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SOCIETE D’INDUSTRIE LAITIERE Prési
Vicé-
Secré

DE LA

PROVINCE DE QUEBEC

A thonorable Commissaire de I Agriculture et des Travaux Publics.

Québec, F. Pri 
H.Po 
H. J., 
Paul i 
S. A. J 
J. J. A 
Adhéi 
J. C.C 
Alexis 
N. Bei 
L’abbf 
J. Ls. 
FrsDi 
E. A. 1 
L.T. 1 
W. H.

i
Monsieur le Commissaire,

La direction delà Société d'industrie Laitière de la province de Québec a 
l’honneur de vous faire le rapport qui suit de ses opérations pendant l'année 1886, 
et de la convention annuelle tenue à Trois-Rivières le 19 et 20 janvier dernier.

Le Secrétaire-trésorier de la Société d’industrie t 
Laitière de la province de Québec.

J. de L. TACHÉ.

St-Hyacintlie, ce 1er mars 1887.
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Officiers et Directeurs de la Société d’indnstrie Laitière
POUR 1887.

Président : l’Honorable P. B. de Labbuère, St-Hyacinthe. 
Vice-Président : M. l’abbé D. Gérin, St-Justin. 
Secrétaire-Trésorier ; M. J. de L. Taché, St-Hyacinthe.

DIRECTEURS : J

Nom District Résidence

F. Préfontaine.........
H. Poirier..... ...........
H. J. J. Duchesnay..
Paul Couture...... .
S. A. Brodeur......... .
J. J. A. Marsan.........
Adhèmar Charron...
J. C. Chapais,....'......
Alexis Chicoine........
N. Bematchez..........
L’abbé T. Montminy.
J. Ls. Lemire.............
Frs Dion....................
E. A. Barnard...........
L. T. Brodeur............
W. H. Lynch...... .

Arthabaska 
Bedford....
Beauce .....
Chicoutimi et Saguenay.....Laterrière.

...Valleyfield. 
...L’Assomption. 
...St-Sébastien. 
...St-Denis-en-bas. 
...St-Marc. 
...Montmagny.
... 8t-Agapit.
...La Baie-dü-Febvre. 
...Ste-Thérèse. 
...Trois-Rivières. 
..St-Hugues. 
..Danville. -

•Durham-Sud.
.Roxton-Falls.
Ste-Marie.

Beauhamois
...Joliette..........
...Iberville........
...Kamouraska..
...Montréal........
...Montmagny...
...Québec..........
.. .Richelieu......
...Terrebonne..'.. 
...Trois-Rivières 
..St-Hyacinthe. 
..St-François....
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LEGISLATION
4!45 VICT. 1882 CAP.LXVI

Acte pour autoriser la 'création d'une société sous le nom de : " Société d In­
dustrie laitière de la province de Québec. ”

Ni{Sanctionin' le 1er mai 1882.) 45 Vici 
Québet 
rier de 
dite so< 
tons de

V
SA MAJESTÉ, par et-dé l’avis et du consentement de la Législature de Qué­

bec, décrète'Ce qui suit :
1. Le lieutenant-gouverneur en eonseil pourra autoriser, pour la province, la 

formation d’une association ayant pour but d’encourager l’amélioration de l’indus­
trie du beurre et du fromage et de toutes les choses qui se rattachent à cette in- 
dustrie, sous le nom de : “ Société d’industrie laitière de la province de Québec,” 

2: La société devra se composer d'au moins cinquante personnes qui signeront 
déclaration suivant la formule de la pédule annexée au présent acte et cha- 

somme annuelle d’au moins une piastre au
une
que membre souscrira et paiera une 
fonds de'la société.

3. Telle déclaration sera faite en double, l’une devant être écrite et signée 
les premières pages d’un livre qui sera tçnu par la société pour enrêgistrer les mi­
nutes de ses délibérations pendant la première année de son existence, et l’autre 
devant être immédiatement transmise au commissaire de l’agriculture qui fera pu -

; puer, aussitôt î(ue possible après sa réception, avis de la formation de telle société, 
dans la Gazette_Of$lcielle de Québec. , ■

4. A compter de la publication dans la Gazette Officielle de Québec,de l’avis 
dé formation de la société, elle deviendra et sera un corps politique et incorporé

posséder des biens-fonds pour une valeur

sur

jkiur les fins du présent acte et pou 
n’excédant pas vingt mille piastres.

5. La société aura le pouvoir de faire des règlements pour prescrire le mode 
d’admission des nouveaux membres, régler l'élection des officiers, et en général 
l’administration de ses affaires et propriétés.

Le commissaire de l’Agriculture et des Travaux Publics sera ^office, membrede

; ra

Acte poi

SA
bec, (léci

la société.
6. La première assemblée de la société aura lieu en la cité de St-Hyacinthe, le 

28 novembre prochain, pour procéder à l’organisation et à l’élection des membres 
du bureau de direction et traiter toutes matières en rapport avec le but de la société.

7. La Société tiendra ensuite une assemblée annuelle à tel lieu et à telle épo­
que qui auront été choisis par le bureau de direction,outre celles qui pourront être 
prescrites et déterminées par ses règlements. A cette assemblée annuelle,elle élirpf 
un président, un vice-président et un secrétaire-trésorier, et elle fera aussi l’élec­
tion d’un directeur pour chacun des districts judiciaires de cette province, choisis 
parmi les membres de la société domiciliés dans’ tels districts.

I. Q
enverra, 
cun lait : 
crème ai 
aucunè J 

Ou qui 
enverra i 
négligem 
avoir été
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CÉDULE

ociété d'Iu-

45 crven0f de "0US former en Vbe société en vertu de l’acte x
o’Jhl/. !' 66 6 n0m dC Société d’industrie laitière de la Province de
Québec et nous promettons respectivement par les présentes, de payer au tréso­
rs de li0Ci ’ annuellement>tant <iue nous continuerons d’être membre de la 
dite société, la somme inscrite en regard de nos noms respectifs ; et nous promef 
tons de plus de nous conformer aux statuts et règlements de la dite sociétéP

i 1882.) 

ire de Qué-

jrovince, la 
i dk l’indus- 

à cette iu­
le Québec.” 
îi signeront 
cte et cha- 
: piastre au

\ y
NOMS $ cts.

t signée sur 
strer les mi­
le, et l’autre 
qui fera pu - 
telle société,

bec,de l'avis 
et incorporé 
une valeur

z

33 VICT. 1870CAP.XXX
Acte pour protéger les manufactures de fromage et de beurre dans cette Provin ce.

. [Sanctionné U Ur février 1870.1
bec, déc“ œ qlüsldt * * *** * d" Comeo‘ement de la W^‘«re de Qué­

rir» le mode 
; en général

i, membre de
: 1

envelÆr’ÆT* r‘ frai,dule,,seme”t- ™"<lra, fournira, amènera ou 
crn iJn’fT , ?rt en fromage ou en beurre, à aucune manufacture au- 

mélangé avec de l’eau ou falsifié en aucune manière ou du lait dont 1 a 
creme aura été enlevée ou du lait connu sous le nom de -ÏÏKhS » ou narie!» 
aucune partie de tel lait, connu sous le nom “ des égoûts ' *

Ou quiconque, sciemment et frauduleusement, vendra, ’fournira amènera m, 

informé de telle infection ou négligence, soit verbalement ou par écrit ;

[yacinlhe, le 
les membres 
de la société 
t à telle épo- 
lourront être 
elle,elle éliy 
a aussi l'élec- 
rince, choisis
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mois à compter de 1 infraction, sur en lusieura juges de paix, ayant juri-
i'une d'elles [s'il yen a plusieurs], 1 e'-' ü nui auront le droit d’entendre *
diction dans la localité où l’offense a été oomm^q.^ ^ fo. ^ au„ 
et décider la cause, sur le sermon P gt ks frais ne seront pas payés sous
ront 4e plus le pouvoir au^cas -1 - ' j ditg’ amellde et les frais par voie
tel délai qu’ils accorderont, de faire prélevé ^ lgg menUee et effets dit
d’exécution, signée par 1 .un.i.eu ^ sera payable au dinoncia-
défendeur et la dite pénalité, lorsq . ... et à*défaut de payement en

" f tM*Z ‘L'SJZS "iP* i vente la lie» J» dit.nleer, il fonrr. 

frais subséquents ne soient plus tût payés.

vide 
méé 
vant 
pale 
proti 
ces ] 
le so 
ayan 
sous 
Ire si 
tionn

/

tant i 
d’enr 
te1 coi

3
été ci 
ment, 
non c 
mont; 
rieun 
généi

3. La poursuite susdite n’aura pas
croira lésée par quelque W ea P recevoil. tei dommage qu’elle aura
dans toute cour civile ayant jur - > 1 la manière ordinaire de
souffert et d’en prélever le montant, ainsi que les frais,

3
jours 
acte, i 
moins 
au m< 
SUllCti

yd dite cour, [t

45 VICT. 1882, CAP. LXV
Acte cohcernifut les sociétés et établissements 

des deux combinés, en cette province.

Lde fabrication (le beurre ou da sociéti
4.fromage ou

[Sanctionne le 27 mai 1882.) et nu
ATTENDU que plusieurs sociétés de fabrication de beurre et. de fimn 

sont déjà établies dans la province, en vertu du chapitre 65 dfes Statuts Refond 

pour le Canada concernant les sociétés ;
Attendu que cet acte ne leur donne pas tous les avantages que lenr dmmera, 

d incorporation, et que, dans l’intérêt de cette industrie qmted1^

5.
tion de

6,
mot : 1 
.tion piun acte

mots : 
lité on 
le béni

de l’avis et du cou
faite à cette loi par le[,j NorE-Le^caractireeenMiquee indiquent les amendement.
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1. Lorsque cinq personnes ou plus, dans quelque partie que ce soit de la pro- 
v7e’ aur(m‘Té respectivement une déclaration, exprimant qu'elles se sont for­
mées en société, pour fabriquer le fromage ou le beurre (ou l'un et l'autre sui-

protonotaire de la cour supérieure du district où la société a l’intention de s’établir 
ces personnes, et toutes celles qui pourront, dans la suite, devenir membres de tel­
le société, leurs héritiers, exécuteurs, curateurs, administrateurs, successeurs et 
ayan cause respectifs, formeront par là même, un corps politique et incorporé 
sous le nom de : 1 Société de fabrication de beurre (ou) de fromage (ou l’un et î’au- 
tre suivant le cas) de, (nom de tendrai! et le numéro de la manufacture, le! que men­
tionne dam la declaration). ”

,t et frau- 
sage,pour 
! fromage

ne piastre 
t qui telle

is les trois 
éresiiîe ou 
lyant juri- 
l’entendre * 
foi, et au- 
iayés sous 
is par voie 
à effets du . 
i dénoncia- 
yement en 
, il pourra 
minime du 
huit jours, 
suite et les.

Un certificat sera délivré par le protonotaire à toute telle compagnie, consta­
tant qu elle a fait telle déclaration, lequel certificat devra être enregistré au bureau 
, enrAS‘sirement de l’endroit où se trouvera le siège principal des affaires de la di­
te compagnie et être aussi transmis

2. Toute
sans délai, au commissaire de l’agriculture. 

... , telle société ainsi formée, jouira pour les fins pour lesquelles elle a
été créée, de tous les pouvoirs inhérents aux corporations ordinaires, et notam­
ment, ceux de se choisir parmi ses membres,des officiers, de passer des règlements 
non contraires aux lois de cette province, pour fixer le nombre de ses membres, le 
montant des actions et le mode de les prélever, pour la régie de sa discipline inté- 
généràl1,0,lr 1 mte de ses procédés et l’administration .de ses affaires en

une, qui se 
3 pourvoir 
[u’elle aura 
rdinaire de

J- La premiere assemblée des actionnaires de la société,aura lieu dans les huit 
jours apres le dépôt de la déclaration mentionnée! dans la section première de cet 
acte, aprqs qu un avis spécial à cette fin aura été donné aux actionnaires par au 
moins deux des actionnaires de la dite compagnie ; lequel avis devra être signifié 
au moins deux jours avant la dite assemblée, dans le but d’élire des officiers et 
sanctionner les «èglements de la société.

de

Les assemblées générales annuelles suivantes, et les assemblées spéciales de la 
société seront statuées par règlement.

4. Un livre sera tenu par la société pour y entrer les souscriptions d’actions, 
et un autre pour y inscrire en détail toutes ses transactions.

5. Chaque tel livre et les réglements seront 
tion dos membres de la société.

6. La

eurre ou da

li 1882.) 
fromage, se 
Is Refondus constamment ouverts à l’inspec-

, ,,. 8ect‘on 2 de l’acte 33 Viet., chap. 30, est amendée, en ajoutant après le 
lot. infraction, ”. dans la deuxième ligne, les mots suivants : “ sur dénoncia- 

. ion portée par la partie intéressée ou l’une d’elles (s’il y en a plusieurs) : ” et en 
remplaçant dans les onzième, douzième et treizième ligne de la dite section, les 
™”ts : „ ,aoitlé au dénonciateur et moitié au secrétaire-trésorier de la municipa- 

offi''18r! aura été commise,” par les mots suivants : “ au dénonciateur,pour 
le bémfice de la partie ou des parties lésées. ” '

ir donnerait 
ènd tous les 
convient de 
ijesté, par et 
qui suit :

jette loi par le

V
.: ; ;
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8. Le présent acte s’appliquera aux beurreries et fromageries déjà établies 
pourvu qu’elles se conforment aux règles et réglements établi par le prés^

9. La déclaration qui sera faite en vertu du présent acte, pour constituer en
et de froma-: ^

10. Le présent acte viendra en force le jour de de sa sanction.

i Qu

'et

CÉDULE d’a
Nous soussignés.

HSaSrï-SS
condé'rt * de fl'°mage {ou du beurre et d« fromage) de la paroisse de 
,™e ° , et nous promettons de nous conformer on tout aux sta-

tuts et reglements de la dite société.

un
qui
dir
-élit

doi
la (K (Signatures.)

va
Extrait de 45 Vict. 1882 chap. 22, intitulé : “ Acte mepour imposer certaines t.ixes ai- 
1883*^ chap*7r Cfrt<""eS corporations commerciales ” tel qu’amendé par 46 Vict.

éli)
SA MAJESTE par et de l'avis et du 

bec, décrète ce qui suit :
consentement de la Législature de Qué-

de
1. Afin de pourvoir besoins du service public de cette province.................

compagnie incorporée faisant quelqu’entreprise, commerce ou affaires dans
11 ! province,...............paiera annuellement les diverses taxes mentionnées et
spécifiées dans la section trois de cet acte, lesquelles taxes sont, par le présent ac­
te, imposées sur chacune de ces corporations commerciales respectivement

aux
toute * dir,

val,
de<

L’expression “ compagnie incorporée ” ne comprend pas les compa­
gnies qui publient des papiers-nouvelles ou des recueils périodiques, ni les so­
ciétés ou établissements de fabrication de beurre ou de fromage, ou des deux combinés, 
en celte province, établis par l'acte 45 Vict. chap. 65, ni la Société d’industrie laitière 
de la Province de Québec formée en vertu de Pacte 45 Vict., chap. 66,ni les compagnies 
d'assurance mutuelles reconnues par ou établies en vertu de l'acte 45 Viol, chap. 51,ni 
celles établies en vertu de l'acte 42-43 Vict. chap. 39 et ses amendements, ni les compa­
gnies constituées pour la construction et le maintien de ponts de péage, ni les sociétés 
ou compagnies constituées pour des fins de drainage, d'agriculture ou de colonisation.

U présent acte viendra en force le jour de sa sanction.

2 «né
très
les
Tan
eon

rem
dire

d’ax

\
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CONSTITUTION DE LA SOCIÉTÉ D'INDUSTRIE LAITIÈREteste.

:

lies,
tete. (Incorporée par le statut 45 V. Ch. (Hi Q.)

1. La société prend le nom de Société d’industrie laitière de la province de
r eu, 
lans

Québec.

j ^,l* société est d’encourager l’amélioration de l’industrie du beurre
■et du fromage et de toutes les choses qui se rattachent à cette industrie.

3. Pour être membre de la société il suffit de payer une contribution annuelle 
il au moins une piastre ($1.00).

4. Les affaires de la société sfii’ont gérées par un président, un vice-président, 
secrétaire-trésorier, et par des directeurs nommés suivant l’acte d’incorporation, 

qui tous ensemble formeront le bureau de direction de la société ; ce bureau de 
îirection rendra compte des opérations de la société à l’assemblée 

■elle de la société.

unvOn-
ou

tion générale annu-

sta- , L'él,et'tion 'Ie8 «ffleiers et directeurs se fera à l’assemblée générale annuelle 
h d ,1"., atf. se,a Axée par le bureau de direction ; et, pour avoir droit de voter à 

( e 00 1011 ’ v laudra avoir payé sa contribution pour l’année courante.
,.k ^01stlu 11 Sl¥a Imposé plus d’un candidat à la môme charge, la votation au- 

jT,pnVliPar el levès' Ie secrélaire comptera les votes, et le président prorla- 
éhl ceMn ffui aura réuni la majorité des suffrages. .

éligibbteS 0ffiCieiS él"8 resle,'°"t en offire jusqu'à l’élection suivante et seront ré-
di-

rict.

de dh'ectiôné8i(lent llrésidera lea assemblées générales et les séances du bureau(ué-

b- Le président sera membre ex-offlcio de tous les comités du bureau dedirection.ans .
s et , k’’ sec,'étaire-trésorier sera le dépositaire des sommes d’argent et autres

de cèn! * la société ; il tiendra minutes des assemblées de la société et
«née. ü, , r8" de direction dans un bistre spécial, et ces minutes seront si-
iré.m.iL .,e ÏHéstdent, ou à son défaut par le vice-président et par le secrétaire- 
les nrsWiÀ le"dr! “* 0Utre des livres de compte. dans lesquels il entrera tontes 
ï’innéo il. f mo'^taues de la société, régulièrement et sans retard. A la fin de
comnie. 8Ca P *6 a soci6téi ü présentera an bureau de direction un état de ses 
comptes pour approbation.

• V" Lr8 vacances qui surviendront parmi les officiers ou les directeurs seront 
emplies temporairement par le bureau de direction, qui pourra aussi nommer des 

directeurs pour les districts judiciaires qui ne seraient pas encore représentés.

d’avileu^spS' UdireCti0n’ I’°'" P,U* defflfacUé’ I,ourra s’assurer les services

ac-

îpa-
so-

lés,
i ère
ties,
l ,ni
pa­
ttes
ion.

.
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RÈGLEMENTS DE LA SOCIÉTÉ o'iNDUSTIUE LAITIÈRE

Les assemblées annuelles ou générales de la société,de même que les assem­
blées du bureau de direction seront convoquées par avis écrit1 donné par lelsecré- 
taire-trésorier, à chacun des membres de la société ou du bureau de direction ; 
1 avis pour les assemblées de la société, devra être donné au moins un mois 
d'avance.

I.

2. Sur demande de trois directeurs ou officiers de la société, le président 
pourra convoquer des assemblées générales ou du bureau de direction ; la convo­
cation se fera comme ci-dessus.

.1. Le quorum du bureau d(^direction sera de trois membres à part le prési­
dent ou le vice-président.

4. Le bureau de direction pourra nommer parmi ses membres un comité d'au­
dition des comptes et tous comités qu'il jugera nécessaires.

•>. L ordre du jour des assemblées générales-et spéciales sera déterminé par le 
bureau de direction.

0. Aucune question ne devra être soumise pour discussion à moins qu’elle ne 
soit écrite et déposée devant le secrétaire-trésorier.

7. Le secrétaire-trésorier sera tenu de donner un cautionnement au montant 
de $400, sujet à l’approbation du bureau de direction.

C

di

r
P1
il

v;
ci

P‘

si
ti

ci
ir
n
de
d<
le

ai
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em-
:vé- ASSEMBLEE DES 19 ET 20 JANVIER 1887>u ;

lois jp>

CINQUIÈME ASSEMBLÉE ANNUELLE, TENUE A TROIS-RIVIÈRES.eut
vo-

MI1TUTBS DE! L’ASSEMBLEE6si-

au-
Trois-Riviàree, 19 janvier 1887.

Les membres de la SociétTO'industrie laitière, se réunissent à l'Hôtel de Ville' 
de Trois-Rivières, à dix heures de l’avant-midi.

Le Président de la Société, ['Honorable M. de La Bruère, prend le fauteuil.

Cette séance de l’avant-midi est consacrée aux affaires de routine et à la lectu 
re de plusieurs lettres dont les auteurs expriment leurs regrets d’être dans l’im- 
possibilé de venir à la convention. Deux auditeurs, MM. Girouard etChapais sont 
nommés pour recevoir les comptes du Trésorier et la séance s’ajourne.

19 janvier après-midi.

M. Casa vaut ouvre la séance par une conférence sur “ Le drainage ’’; ce tra­
vail est accompagné de démonstrations sur un plan de la propriété du conléren 
cier, à St-Dominique de Bagot.

M. Chapais prend ensuite la parole et développe un “ Plan de culture en rap- 

port avec l'industrie laitière pour la partie est de la Province de Québec. ”

M. Barnard donne quelques détails sur la manière dont il conserve les engrais 
sur sa ferme expérimentale et donne à l’auditoire une idée générale de l'installa­
tion de ses étables, de sa laiterie, de ses silos, etc.

Le Rév. M. Chartier, procureur du collège de St-Hyacinthe, l’ait part â la 
convention des résultats obtenus dans des essais d’ensilage par une quinzaine de 
membres de la Société d’industrie laitière au nombre desquels se trouve le confé­
rencier, dans le corns de l'année 1886 et donne des conseils, dictés par l’expérience 
de cette année ; le conférencier repasse, à la lumière des faits acquis, les principes 
de l’ensilage, et engage les cultivateurs-laitiers à donner à cette pratique agricole 
leur plus sérieuse attention.

Enfin M. Chapais donne lecture du rapport des auditeurs de comptes qui est 
adopté à l'unanimité.

Et la séanqe est ajournée à 7 h. du soir.

■ le

ne
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19 janvier, soir. "
A 7 li. s'ouvre la première séance solennelle (le la convention.

IM. le Président répond en quelques motsé Son Honneur le 
•Rivières, qui vient souhaiter la bienvenue 
prononce son discours d’ouverture.

maire de Trois- 
au.x membres de la convention, puis

1

1
Le Rév. P. Herbreteau, de la Société de*Jésiis,lui succède et traite des « Bien- ' 

fails de l'agrkullure. ” ; !■
i

logiel^Z e‘ a,1"0,,ee l" “ Mati0n du * W«-
a

M- Couture présente le rapport des visites qu'il a faites jusque là, des vaches 
entrées au concours de 188fi, et donne dns avis très pratiques sur la “ Préparation 
des vaches laitières pour les concours. ”

Et la séance est ajournée au lendemain.

1'

20 janvier 1887.
Lo Président est au fauteuil à 9 heures:
M. Lord explique dans une conférence la fabrication du beurre au moven des 

N centrifuges.
MM. J. Paincbaud et M. Archambault présentent les rapports de leur inspec­

tion des fabriques de beurre et de fromage, en 1886. La lecture de ces documents 
est suivie d’une discussion Fles meilleurs moyens à prendre pour assurer des 
garanties au public dans l’engagement des fabricants. MM. Chabais, Taclié et 
Barnard y prennent part.

sur
ii

Il est ensuite précédé aux élections des directeurs et officiers 
■suivant :

avec le résultat

f OFFIClKns fr1
Président Honoraire : M. S. Lesage.
Président actif : l’Hon. M. P. B. de La Bruère, P. C L 
Vice-President : Rév. M. Gérin, Curé de SbJustin. 
Secrétaire-Trésorier : M. ,1. de L. Taché, Notaire.

DIRECTEURS

Ci

VI

pi
Districts Directeurs Résidence

.....South-Durham.

......Roxton-Falls.

......Ste-Marie.

......Valleyfleld.

......Laterrière.

......L’Assomption.

......St-Sébastien.

..... St-Denis-en-bas.
......St-Mare-Verchères.

Arthabaska...
Bedford........
Beauce...........
Beauharnois..

| F. Préfontaine.
.................H. Poirier............. .
................. H. J. J. Duchesnay.
.................S. A. Brodeur...........

Chicoutimi et Saguenay.....Paul Couture.........
Joliette

Cl
ta
Cl

.J. ,T. A. Marsan......

. Adhémar Charron.

.J. C. Chapais.........

.Alexis Chicoine....

Iberville 
Kamouraska, 
Montréal......

ch
di:
M.
co

■
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Monbnagny....
Québec...........
Richelieu......
Terrebonne....
Trois-Rivières. 
St-Hyacinthe... 
St-François.....

—N. Bernatchez...... i...'.
....L’abbé T. Montminy.
...J. L. Lemire..............

....François Dion...........
....Ed. A. Barnard..... .
....L. E. Brodeur...........
....W. H. Lynch..............

.Montmagny.

.St-Agapit,
La Baie-du-Febvre.
.Ste-Thérèse.
.Trois-Rivières.
.St-Hugues.
•Danville.

Après quelques paroles de remeroiment du Président et du Vice-Président 
sujet de l’insuffisance des ressources de la Société, la motion suivante est pro­

posée pai M. Cliapais, secondée par M.E. A. Barnard, et est adoptée à l'unanimité :
Il est proposé et résolu à l’unanimité 

“ convention à Trois-Rivières nomme 
“ directeurs de la Société

au

que “ la société d industrie laitière en 
un comité formé de tous les officiers et 

Pour se mettre en rapport avec le comité d’agriculture 
:,lv U Lt'"11slalui'ti Provinciale, afin d’obtenir par son entremise que le gouverne. 

“ me"lT cI‘arge “ lavem1' d(! W* en entier le traitement des inspecteurs de la 
• société et 1 impression de ses rapports annuels, et traiter avec lui, d’une manière 

" Sénérale de toutes les suggestions qui ont été et seront faites dans la présente 
“ convention.” r - , r

Suit une longue discussion sUr î’ensilage : MM. Casavant, Taché, Barnard 
. rc5'i Ru'ouard, Chapais prennent part à cette discussion très animée et des nlus ‘ 
importantes. 1

La séance s'ajourne à IJ h. p. ni.

‘20 janvier, après midi.
Le président est au fauteuil à IJ h. pi m. M. Maurice Frey, jeune cultivateur 

français, traite de l’“ Alimentation comparée de la vache laitière en Eurov 
Canada.” ' H

Il est suivi par M. 1e Dr Coulombe qui fait une lecture sur les “Soins de la 
vache laitière."

M. le Secrétaire lit un travail préparé par M. A. R. Jenner Fust, “ PraHes et 
pâturages."

i M' Schmouth, professeur à l’école d’agriculture de Ste-Anne 
“ * Wet de Calimentation dans l'amélioration de races ISitieres."

Après quelques remarques échangées entre MM. Dr Coujombe, Barnard et 
Chapais sur le nombre de repas donnés chaque jour aux vaches à tait, M. le Secré­
taire lit les rapports détaillés de deux fabriques : celle de M. Baril et celle de M 
uhicome.

Une discussion à laquelle prennent part le Rév. M. Gérin, MM. Clément Ta­
che, Barnard, Casavant pt Chapais, s’élève sur la fabrication combinée. Cette 
discussion se termine par l’adoption de deux motions. La première proposée par 
M. H. A. Barnard, secondée par M. Dr Coulombe et adoptée à l'unanimité, se lit

e et au

traite de

■v
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“ Il est proposé et résolu par la Société d’industrie laitière, réunie en couvert 
>■“ lion à Trois-Rivières,que le bureau de direction consacre une partie des deniers 

de la Société, tout en pratiquant la chose avec économie, à acheter chaque mois 
•“ de la saison prochaine de fabrication, des échantillons de fromage gras et de 
•“ fromage partiellement écrémé pour les conserver à une température et dans 

local convenables, afin de faire l’épreuve de leurs qualités de conservation et 
mettre ensuite ces fromages et un rapport sur leurs qualités devant la prochaine 
conventipn annuelle de la Société. ”

Cette motipn est suivie de la seconde, proposée par M. Casavant, secondée par 
M. Chapais et adoptée aussi à l’unanimité : “ 11 est proposé et résolu que le bu- 
“ reau de directipn de la Société d’industrie laitière prenne les mesures nécessai- 
“res pour que l’pu puisse s’assurer, d’une manière irréfutable, delà valeur des 

•“ fromages partiellement écrémés sur les marchés étrangers et spécialement 
“les marchés anglais et faire rapport à la prochaine convention du résultat de 

son travail dans se sens. ”

Après quelques affaires de routine, la présente convention est déclarée close 
.par M. le Vice-Président qui quitte le fauteuil.

un

A

ra;
sur

25:
prt
pa

•>

I
14

S»
sr

 &



15

en
iers ;

RAPPORT DES DIRECTEURSlois
de
un
et

Aux membres de la Société etindustrie laitière de la Province de Québec, 
réunis en convention à Trois-Rivières.

line

par
Messieurs,

Vos Officiera et Directeurs sortant de charge ont l’honneur de vous faire le 
rapport suivant des opérations de l’année 1886.

bu-
sai-
des
sur

souscriptions

La liste des membres ayant payé leur souscription a été portée cette année à 
253 noms ; ce chiffre constitue une augmentation de 43 noms sur celui de l’année 
précédente et est une preuve tangible de l’appréciation de l’œuvre de la Société 
par le public.

Les noms des membres sont donnés dans la cédule annexée.

INSPECTION DES FABRIQUES

de

ose

Messieurs les professeurs Archambault et Painchaud ont visité dans le cours 
de l’année, cent vingt-huit (128) fromageries, trente-quatre (34) beurre ries et trois 
(3) beurreries-fromageries. Il y a eu en sus de ce nombre une quinzaine densi­
tés répétées.

Leurs rapports vous seront soumis.
La proportion de fabriques bien tenues parmi celles visitées s’accentue tou­

jours,et il faut espérer que tous les membres,sans exception,profiteront de la visite 
de nos inspecteurs pour les garder une journée ou deux dans la fabrique. Le 
montant de la légère indemnité qui est demandée aux visités peut être gagné cent 
fois dans une saison, par la mise en pratique d’un seul des bons conseils que ne 
peut manquer de recevoir le fabricant qui se donnera la peine d'interroger l’ins­
pecteur sur les difficultés de la pratique courante.

FABRIQUE-ÉCOLE DE ST-HYAC1NTHE

Trente-huit personnes sont allées chercher des renseignements et étudier à la 
fabrique-école de la Société. Ces personnes ont passé collectivement, 83 jo 
à la fabrique. Toutes étaient des fabricants et non des apprentis. ui

CONCOURS DES VACHES CANADIENNES

Les entrées de cette année n’ont pas encore été très nombreuses. Sept (7) en­
trées en tout et huit (8) épreuves ont été faites. Le Dr Couture, l’expert chargé de 
la visite des vaches de concours, n’ayant pas encore terminé cette visite, il nous 
est impossible de donner maintenant la liste des prix. Le Dr Couture soumettra 
cependant un rapport provisoire. /
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UV11K UK GÉNÉALOGIE SOD1

néeI-'1 livre de généalogie qui était la suite nécessaire du travail fait par la 
te pour attirer l'attention des éleveurs sur les qualités de nos vaches canadiennes 
a été créé par proclamation de l’honorable Commissaire de l’Agriculture et des 
du'-’i dunn'nnMn" llaU! **“ ^ démntmî de™ier,publiée dans la Gazette Officielle

Nous espérons qu’il sera procédé aussitôt que possible à l'inscription des ani­
maux de race canadienne que notre pays possède an assez grand nombre. Les 
animaux qui ont ete acceptés à la suite des concours-antérieurs, et qui le seront 
apres 1 année eeonlée,pourront, de plein droit,être inscrits, au livre de Généalogie.

socié-

Soci
qu’ci

et h
(Bill

vine
déré
mên
êtreEXPOSITION DE LONM1ES

Il avait ete préparé au printemps dernier, en conformité des décisions prises, 
par la Direction, un programme des dispositions à prendre pour exposer nos 
pi oduits de laiterie a Londres. Ou voulait ainsi représenter l’état de l’industrie 
initiera dans la province et donner une bonne occasion 
de se renseigner exactement sur leur fabrication.

aux membres de la Société

La direction ne put obtenir l’aide considérée par elle comme indispensable 
■pour mener à bonne fin cette entreprise ; mais plutôt que de laisser tomber un 
projet sur lequel les dernières conventions avaient particulièrement insisté, il fut 
decide de persister quand même.

Les autorités de l’exposition n'ont pas secondé les efforts de la Société. Faute 
de représentants autorisés et intéressés pour surveiller nos envois, l’insuccès a été
........ . et ,,ous a> dfi P111», laissé un déficit de *116.64, que le gouvernement local
s’est chargé de solder.

Il APPORTS ET IMPRESSIONS

Cette année encore la Société a publié, outre son rapport ordinaire, un autre 
supplémentaire, contenant les procédés de la convention tenue à 
avril 1886. Québec, le 14

Ces rapports comptent, le premier 135 pages, le* second 55, de matières de la 
plus haute importance pour la Société et ses membres.

La Société a inauguré cette année uu nouveau moyen d’action : l’impression 
pour distribution par les membres, de circulaires contenant le résumé des conseils 
recueillis sur un sujet donné. Il a été tiré 12000 exemplaires d’une feuille expo­
sant les soins que doit recevoir le lait de la part des patrons.

A 1 avenir, nous proposons qu’il soit imprimé et distribué de ces bulletins 
traitant d’autres sujets de la môme manière.

FINANCES

La Société a été constituée régulièrement, ............ novembre 1882 ; mais ses opéra-
lions n ont effectivement commencé qu’en 1883. Le parlement ayant voté la sub­
vention annuelle pour l’année financière 1882-83, la Société

en

a eu en caisse une?
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Respectueusement soumis.

LES DIRECTEURS DE LA SOCIÉTÉ D',NM,STRIE

LAITIÈRE DE LA PROVINCE DE QUÉBEC.
isable 
■r un 
il fut

Trois-Rivières, ce 19 janvier 1887.
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I Brodii 
1 Bourb 
E Beaud
■ Bofi vi
■ Benoil 
S Bacha
■ Bélair 

■ Browr
■ Brune, 
1 Bergei
■ Barrie
■ Boutin

LISTE] DES i

ANNÉE 1886

-A-
Alix Edgidc..............
Archambault Louis.
Alix Joseph..............
Arsenault David.......
Adam L. S.................
Allard J. N................
Ayotte L.....................
Archambault Alf.....
Adam Jules..............
Archambault J. M...
Arel Avila.................
Arel Léon.................
Archambault S.........
Asselin Charles.........

...St Paul de Chester.

...Contrecœur.

...Qt-Césaire.
.. .St-Gcrvais-Bellechasse. 
.. .St-Hyacinthe.
...Stans tend.
...Montréal.
..St-Guillaumr.
..Belceil.
..St-Hyacinthe. •
. .St-Grégoire-de-Nicolet.

c
Coutui 
Chartii 
Caron 
Chicoii 
Côté Si 
Côté L 
Casava 
Côté A 
Cltapai 
Chènet 
Coulon 
Coutur 
Cloutie 
Cftmn 1 
Champ 
Caron ( 
Campet 
Carigni 
Chevali 
Chagno 
Cartier 
Couturi 
Camiré 
CôtéO. 
Cheesm 
Cardina 
Clémen 
Chicoin 
Caron E 
Carrier 
Chaput

t .Ste-Théodosie. 
.Durham-8 ud.

B
Blondin F. X.... ,...............
Bolduc Jos. fils de David,
Beauregard Hector...........
Barnard E. A...................
Blain Félix......................
Brodeur L. T.....................
Bernard D. U...................
Brousseau Louis...............
Bazinet Delphis.................
Bernatchez Numa.............
Bélanger Théo..................
Beaubien Hou. L...............
Brunet J. C.......................
Bernatchez N....................
Bilodeau J. O. A..............
Baril Pierre.......................
Bourque Norbert..............
Bellisle Achille.................
Brillon J. R.......................
Beaudry Pierre..................
Bergeron O........................
Brassard J.........................

.St-Maurice-Champlain.

.St-Frs-de-Beauce.

.Laprésentation.
•Trois-Rivières.
.Belœil.
.St-Huguos.
.St-Flaviôn.
■St-Hyacinthe.
■St-Hugues.
.St-Thomas.
.St-Jean-Port-Joli.
• Montréal.
•St-Roch-de-Québec.
.Montmagny.
.St-Elzéar-de-Beauce.
•St-Justin.
.Sherbrooke-Est.
.La Baie-du-Febvre.
■Belœil.
■St-Jean-Bto-de-Rouville.
■St-Athapase.
•St-Dominique-de-Chicoutimi. ' 
.StCharles.Bousquet Alb.

Amédée. S
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Brodie et Harvic...............
Bourbeau Elie...................
Beaudreau Jos..................
Boùvier Alexis...................
Benoit E.............................
Bachand Ludger........... .
Bélair Jules........................
Browning J. M..................
Bruneau A..........................
Bergeron Jos fils de Jos....
Barrière Thomas, fils.......
Boutin Louis.......................

.......v-Montréal.
■ ■ •••.....St-Césaire.
...............St-Michel d’Yamaska. .
...............St-Barnabé.
..............Ste-Anne-des-Plaines.

...........Roxton Pond.
...............St-Jacques de l’Achigan.
...............Longueuil.
...............Sorel.
...............St-Pie.
.............. Mont-Johnson.
..............St-Schastien-Bcauce.c

Couture Paul!......
Chartier Révd J. B
Caron Gabriel.......
Chicoine Alexis.....
Côté Saul..............
Côté Louis............
Casavant Ant.......
Côté Amable.........
Chapais J. C.........
Chènevert Jos.......
Coulombe Dr J. C..
Couturé Dr J. A......
Cloutier Sauveur...
Caron Edouard......
Chauipagne'J oseph.
Caron Georges......
Campeau Benjamin 
Carignan Thos ...
Chevalier P............
Chagnon Antoine...
Cartier Victor.........
Couture Octave......
Camiré Olivier......
Côté O....................
Cheesman Jas........
Cardinal A............
Clément N.E...........
Chicoine D.............
Caron Etienne........
Carrier Geo............
Chaput Adélard..!...

.........Notre-Dame-de-Laferrière.

........St-Hyacinthe.

........ Louisevillu.
.......St-Marc.
........St-Flavion.
....... L’Avenir.
....... St-Dominiqué.
....... La-Baie-du-Febvre.
........St-Denis.
....... St-Cuthbert.
....... St-Justin.
....... Québec.
....... Ste-Sophie-d’Halifax.
....... Loiiiseville.
....... St-Guillaume.
....... St-Léoii.
....... St-Clet.
....... St-Pie.
......St-Basile-le-Grand.
...... St-Dominique.

St-David-d’ Yamaska.
....... Notrè-Dame-de-Laterrière.
.....St-Michel-d’Yamaska.
......St-Alph.-de-Chicoutimi.
.......Toronto. •
...... St-Marc.
.......Champlain.
...... St-Marc.
......Trois-Saumons.
......St-Vital-de-Lambton.
......St-Cuthbert.

/a

:
a 4
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Charron Désiré..., 
Chappedelaine A.
Cardinal J. B.....
Cardinal E...........

. Ste-Anne-des-Plaines. 

.St-David-d’ Yamaska. 

.St-Valérien.
■Belœil.

Guise De 
Gendron 
Gouin Ch 
Gagné Tl 
Gendron 
Gingras 1 
Gosselin 1 

| Gemme P 
1 Garon Ré 
Guilmette 
Godin Th 
G ration 1 
Guenette 
Gaudette, 
Grenier J<

3D
Dion J. O.............
DufaultEusèbe...
Dion Frs...............
Dépôt J. Bte.........
Dumaine Alfred.. 
Durocher Tréfilé,
Desmarais E........
Dubault Geo........
Désautels M........
Dufresne G. B. R
Denis D.................
Désautels A.........
Dubois B............
Dugas E...............
Desrochers E........

..St-Hyacinthe.

..Ste-Héiène.
..Ste-Thérèse.
,.St-Valérien.
..St-Liboire.
..St-Damase.
..St-Lin.
. St-Gabriel-de-Brandon. 
..Ste-Rosalie.
• Ban lieue-des-Trois-Rivières. 
■St- Simon.
..St-Pie-de-Bagot,
■Ste-Thérèse.
•St-Jacques-Montcalm.
.Warwick.

;

1

J3L
Huard Frs 
Hould Eu: 
Hébert Fe 
Hudon Loi

,*■

H3
Ewing J. ■Richmond.

J"w
Jacques F 
Johnson C 
Jérome P 
Jalbert Da

Fafard Antoine. ... 
Fréchette Louis...
Fontaine Alph.....
Fontaine Alphée. 
Fradette Norbert..
Forest N................
Fréchette Damase.
Fournier O..........
Fontaine N............
Filiatrault J os.....
Forest I.................

•St-Hugues.
•Ste-Madeleine.
•St-Hugues.
.Weedon. 
,St-Domiuique. 
•Sl-Jacqués-Mon Icalm. 
.St-Hyacinthe, 
•Gentilly.
.St-Basile-le-Grand.
•Ste-Thérèse.
.St-Jacques.

K
Kirkpatric 
Kirouac F,

3L
Lussier Da 
La Bruère 
Lord Aimi 
Labonté R 
Lambert J 
Lesage S... 
Laçasse Jo 
Lemire Loi 
Leliecq Al 
Lafontaine 
Lamothe V 
Létourneai 
Lecomte E, 
LegrisJ. B

Or
Gaudette Dr D......
Gainache C. S........
Giard J. A...............
(iérin Rév M. D.....
Gareau Victor........
Guertin Alfred..... .
Gaudette Elie..........
Grandpré Paul......

■Ste-Anne-des-Plaines.
•Cap-St-Ignace.
•Montréal.
•St-Justin.
•SLDenisl
•St-Casim ir-Portueuf.
.St-Antoine-Verchères,
•St-Valérien.
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■ Guise De F.........
SGendron Fra.......
■ Gouin Chs. H......
■ Gagné Théophile.
■ Gendron Jos.......
■ Gingras H..........
■ Gosselin F...........
■ Gemme Paul.......
■ Garon Rév. M......
■ Guilmette John...,
■ Godin Théophile..
■ Gratton Hubert...
■ Guenette Pierre....
■ Gaudette Jos. E....
■ Grenier Joseph....

•Plessisville-Somerset.
•Ste-Anne-de-Lapocatière
..Batiscan.
.St-Edouard-de-Lolbin.
.SUHyacinthe.
.Ste-Marie-de-Monnoir.
.St-Victor-de-Tring.
■Ste-Marie-de-Monnoir.
.St-9ébastien-de-Beauce.
■St-Grégoire-de-Nicolet.
.St-Augustin.
■Ste-Thérèse.
.Ste-Anne-des-Plaines.
St-Jacques-de-l'Achigan.
Ste-Rosalie.

EC
■ Hoard Frs............
■ Hould Eusèbe......
• Hébert Ferdinand,
■ Hudon Louis........

•St-Denis-Verchères.
.Gentilly.
•Ste-Thérèse.
.St-Jérome (Lac-St-Jean).

0"

Jacques Frédéric.
Johnson C. E.......
Jérome Philias.. 
Jalbert Damase....

.St-Sébastien-d’Ibervi He. 
Warwick.

.Ste-Thérèse.
•St-Jérome-du-Lac St-Jean.

Kirkpatrick et Cookson, 
Kirouac F.X.....‘.........

.Montréal.
..Warwick.

L
Lussier Damase............ .
La Bruère Hon. P. B. de
Lord Aimé....................
Labonté Rev. J. 0..........
Lambert Jos................
LesageS........................
Laçasse Jos...................
Lemire Louis J........ .
Leliecq Alb...................
Lafontaine E..................
Lamothe Wm............... '
Létourneau Camille.......
Lecomte E............. ........
LegrisJ. H....................

.St-Hyaeinthe.

•St-Edouard-Lolbinière.
•Ste-Thérèse.
•St-Joseph-Beauce.
•Québec.
.Acton-Vale.
• La Baie-du-Febvre.
■Bécancourt.
•St-Hugues.
.St-Hyacinthe.
•Ste-Madeleine.
Nicolet.
.Louiseville.
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Lambert Léger...............
Lupien Samuel..............
Leclerc Georges Dr.......
Laplante Wm ..............
Leduc Pierre...... ...........
Laçasse Thomas.............
Lauzon Israel.................
Lafontaine Charles........
Lemonde François.........
Lafrance Arthur............
Lemieux F. X................
Leblanc Adelmard.........
Leclerc ,1. Damien.........
LavalléeHon. V. P.......
Lacourcière L. Philippe
Lussier Louis.................
Le beau Medérie.............
Lavigne E. B.

O.Ste-Ursulc.
Ostiguy
OstiguyMontréal.

Ste-Hélène. F

Préfonli
Paincha
Pelletiei
Préfont!
Poirier
Plante I
Pelletiez
Paradis
Pellerin
Parent A
Pai’adis
Paradis
Paré Cai
Paré Lo
Péloquir
Prince, 1
Pothier
Poirier I
Plamonc

Ste-A nue-des-Plaines.

.St'Simon.
•Ste-Rosalie.
■ Stoke-Centre.
. Lévis.
. St-Jacqnes-l’Achigan.
■ Ste-Thércse. 
St-Félix-de-Valois.

. Batiscan. 
St-Pie-de-Bagot. 
Charlemagne. 
Arlhabaskaville.I2VC

Montminy Revd...
Marsan Arthur....
Marsan Cléophas.
Maynard Jos........
Maynard Philias. 
McDonald Milton.
Marion Ovide.....
Monahan Peter....
Massé Pierre........
Mirault Azarie.... 
Marion Napoléon.
Monat Michel.....
Marsan J. J.........
Mai'ion Joseph....
McFarlane P........
Mignault Charles.. 
Mouette Cyrille...,
Milot Léonard.....
Marion Edmond... 
Martin Dr H. J.... 
Maynard Camille. 
Marcotte Joseph..

St Agapit-de-Beaurivage. 
St-Valérien.

Roxton Pond.
•La Présentation.
•Acton-Vale.
•St-Jacques-Montcahn.
•Ste-Marthe.
.Mont-Johngon.
.St-Juçqtfés-Montcalm.

Q,
Quintal 1

F,
Robert t 
Riopel . 
Ruddick 
Racine t 
Rainville 
Rouleau 
Racicot 1 
Rinfret I 
Roy Ch! 
Remingt

.Mont-Johnson.
■ L'Assomption.
.St-Jacques-de-l’Acliigan.
.Huntingdon.
•St-Simon.
•St-Martiu-de-Laval.
8t-Léon-Maskinongé.
.St-Gahriel-de-Brandon.
.Carleton,-(Bonav.)
•St-Simon.
. St-Thomas-de-Piei'revilIp

S
Soucy L 

• Sicard A:
TIsT

Turcot J. 
Taché Hi

Nicole Alphonse.....
Normand Stanislas.

Montmagny.
.SteJulie-de-Soincrset.

_______
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O
Ostiguy Alf...................
Ostiguy Jos..................

.......... St-J ean-Bte-Rouville.
..........N.-D.-de-B.-de-Richelieu.

F
Préfontaine Alexis.................
Painchaud Jos........................
Pelletier D................................
Préfontaine F........................
Poirier H..................................
Plante F. X.............................
Pelletier Jos............................
Paradis Damase......................
Pellerin U..................................
Parent W...................................
Paradis Louis...........................
Paradis Firmin........................
Paré Camille Elic....................
Paré Louis................................
Péloquin Charles........... .........
Prince, Rév. M. le Chanoine.
Pothier Rév M. Ls...............
Poirier Israel............................
Plamondon Ignace.................

....Belceil.

....Louiseville.

....La Présentation. 

....Durham-Sud.

....Roxton Falls.

... .St-Frédéric-Beauce.

... .St-Jean-Port-Joli. 

....Valletort 

....Ste-Sophie d'Halifax. 
....St-Thomas-de-Pierreville 
....Valletort

.St-Vincent-de-Paul.

.St-Hyacinthe.
St-Maurice.
.Warwick.
.St-Pie.
•St-Ra ymond-Portneuf.

Qf
Quintal Etienne. .St-Liboire.

F,
Robert Aut............
Riopel Aimé......(.
Ruddick J. A..........
Racine Chs............
Rainville Eusèbe... 
Rouleau Clément.. 
Racicot Laurent....
Rinfret Dr. C..........
Roy Charles..........
Remington Edwin.

.......Upton.
.......St-Esprit.
.......Lancaster.
.......St-Pie.
.......N.-D-de-B-de-Richelieu.
.......St-Hyacinthe.
.......Valcourt d’Ely.
.......3te-Croix.
.......Isle-aux-Grues.

.. .St-Gabriel-de-Brandon.
S

Soucy Louis... 
• Sicard Antoine.

. St-Ph i lippe-de-Néri. 

.Ste-Hélène.
T

Turcot J. E. 
Taché Henri.

•St-Hyacinthe.
.Upton.

]
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Taché J.del...............
Tremblay L. A. Révdl
Trudel Alfred..............
Trudeau Avila............
Tremblay Thomas.....
Toupin Louis.............
Thibault Charles......
Thérien C....................
Trudelle Philippe........
Therrien Isidore..........

•St-Hyacinthe.
•Ste-Anne-de-Lapocatière.
•St-Prosper-de-Champlain.
■St-Basile-le-Grand.
• Notre-Dame-de-Laterrière.
■St-Hugues.
•Ottawa.
■St-Lin-Laurentides.
■Ste-Geneviève-Champ.
•Ste-Anne-des-Plaines.
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St-Jacques-Montcalm.w
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LETTRES ET RAPPORTS

St-Hyacinthï, 18 Janvier 1887.Mon Cher Monsieur,

Je regrette beaucoup que les circonstanc 
réunions de la 
Trois-Rivières.

es ne

r sScsat ygyr*)bres. Le bien onéré nar Pis honneur d être un des premiers mem-
..’est que le prélude de^ ou" U "es,°" ^ évident ; pourtant il
dans ses résultats indirects^ corélatifs.PPe ” tant dans son hut direct que

pasVwn abasenUcéermMeeSSieUrS ^ ** COnventiwl-q»* certainement 
P mon ansence, que mon concours est acquis à tout 
nonobstant mon opinion contraire.
tueuIe<sUc!i.iîité!trpP0Ur V°US 6‘ vos “sociétaires, l'hommage de 

de notre Société. expre8810n de mes s«»haits les plus sincères

ne remarqueront 
ce qfce la majorité décidera,

mes respec- 
pour le succès

J. H. L.ST-GERMAIN M.D.
J. de L. TACHÉ, Ecr.

Secret. S. I. L P. Q.

Trois-Rivières.
P. S. Inutile de vous dire d’inscrire 

entendue. mon nom comme membre, c'est chose

A M. le Président, et Messieurs Us membres

de la Société d'industrie Laitière

ÉSpEEBEHEHEE
. J.™., .« «æïïsz zsEsgr* * ‘

née dernière"1! oiertPOnd7 àJuelque8 objecti°“« qui ont été soulevées, l'an- 
établi sur échanün„^ ;P0Ur, répa^ltion8>. d>rès *« rendement de la crème.
tendu que l’on ne nouvaH na^ht1*1^16 Centrlfuge' Que|ques personnes ont pré- 

1 e pouvait pas obtenir un percentage correct avec du lait mêlé du
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soir et du matin. Je dois vous dire que cette année j'ai fait dans le cours de la 
saison, cinq épreuves comparatives, d’abord avec du lait mêlé, et le môme soir et 
le lendemain matin avec le lait de chaque traite, séparément ; tout ce lait prove­
nant des mômes patrons. Et je suis arrivé avec le môme rendement ; j’ai trouvé 
le lait du soir moins riche que le lait du matin, mais la moyenne des deux traites 
correspondait parfaitement avec l'essai du lait mélé.

Messieurs, je ne puis fermer ce rapport, sans cependant faire une remarqué 
sur la fabrication du beurre avec le système centrifuge. Plusieurs commerçants 
de beurre me disaient, dans le cours île l’été dernier, u comment se fait-il que le 
bourre fait par le système centrifuge a généralement moins d’arôme 
de corps que le beurre fait avec les pannes ? ” C’est là une des questions qu’il faut 
étudier avec soin ; mais cependant j’ose espérer que vous me permettrez de don­
ner mon opinion sur ce point, la voici : dans presque toutes les beurreries centri­
fuges on n’a qu’un seul bassin pour la crème, ce qui oblige les fabricants à barat 
ter la crème trop fraîche et trop douce, tandis qu’avec quatre bassins on pourrait 
donner le temps nécessaire à la crème de prendre ce goût^icide qui dounc au 
bourre l’arôme que les commerçants aiment tant. Ceci est mon humble opinion ; je 
ne voudrais l’imposer à personne, mais ce que j’aimerais, ça serait d’avoir l’opi­
nion des fabricants de beurre qui ont l’expérience des choses et qui doivent nous 
renseigner sur tous cos points qui me paraissent à moi assez délicats et qui sont 
cependant'pour les fabricants instruits dans la fabrication du beurre, de ces choses 
faciles à résoudre.

Ainsi,Messiburs,je vous remercie de votre bienveillante attention,

El ji demeure votre tout dévoué serviteur, *

1

:
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ALEXIS CHICOINE./

St-Marc, 18 janvier 1887.

Note.—Les lecteurs de nos rapports ont dû remarquer que M. Cliicoine a tou­
jours fourni des renseignements très utiles à la société, chaque fois qu’il 
l'occasion. Il est à souhaiter que tous les membres do la Société suivent 
exemple, en consignant dans quelques lignes les solutions qu'ils ont pu trouver à 
des questions débattues, ou en soumettant à l'appréciation ou à l’examen de leurs 
confrères, les questions non éclaircies et les difficultés qui peuvent se rencontrer. 
Ou devrait relire souvent 
faire tenir au Secrétaire pour être d’abord soumises à la réunion générale des mem­
bres et ensuite insérées dans le rapport annuel de la Société. “ C'est du choc des 
idées qii» mit la lumière " ; ce proverbe s'applique bien à l’industrie laitière, où 
il y a tant de questions à résoudre.
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DISCOURS D’OUVERTURE

PAR L* HONOR ABLE M. DE LABHIJÈIIE, PRÉSIDENT I)E LA SOCIÉTÉirqub 
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Messieurs,

Nous nous réunissons aujourd'hui pour la sixième fois en convention afin de 
traiter des sujets qui se rattachent à l’industrie laitière.

Les conventions des années antérieures out eu lieu en la cité de St-Hyacinthe 
qui, comme vous le savez, est située dans la belle région agricole où prit naissan­
ce l’industrie du fromage en cette province. Nous avons aussi tenu deux réunions 
à Québec, pendant la session de fa législature, dans l’intérêt des cultivateurs qui 
habitent les comtés du bas St-Laurent, et afin d’attirer davantage les regards de 
nos législateurs sur l’importance des travaux de notre société.

Ces conventions ont eu un résultat fécond par les connaissances pratiques qui 
ont été répandues, sur la manière de nourrir les vaches laitières, d’améliorer les 
pâturages, sur le soin tout particulier à donner au lait destiné à la fabrique et sur 
les méthodes de fabrication du beurre et du fromage, etc. Elles ont été suivies 
un intérêt sans cesse croissant et ont exercé l’influence la plus heureuse sur les 
membres de notre société et les personnes qui ont assisté à ces réunions. Comme 
la Société d’industrie laitière a toujours été désireuse d’étendre le champ de 
opérations et de répandre le plus possible l'enseignement agricole, on a cru de­
voir choisir la cité des Trois-Rivières pour y tenir, cette année, la convention gé­
nérale de 1887.

Nous sommes venus ici accomplir, je dirais, une dette de reconnaissance vis 
à-vis les braves cultivateurs qui habitent le nord du St-Laurent, car notre associa­
tion, depuis sa fondation, a toujours eu leur sympathie et leur concours actif. Plu­
sieurs dentre eux sont venus à St-Hyacinthe nous aider de leurs conseils,et môme
nous ont-enlevé les prix accordés par notre société à la meilleure vache de___

• canadienne. Nous no pouvions refuser d’accéder au désir exprimé en leur nom 
par le dévoué curé de St-Justin, M. l’abbé Gérin, et j'ose croire que les citoyens 

■ '*e Trois-Rivières nous sauront gré de notre décision.

Nous avons invité plusieurs agriculteurs pratiques et expérimentés à prendre 
la parole devant la convention. Vous aurez le plaisir d’entendre M. Antoine Ca 
savant, le Dr Coulombn, M. l’abbé Chartier, MM. Schmouth, Jeunor-Fust, Lord, J. 
C. Chapais, Taché et autres, qui vous parleront de drainage, de pâturages, des suc­
cès des silos, des effets de l’alimentation sur l’amélioration des troupaux, des soins 
a donner a la vache laitière, de la fabrication centrifuge du beurre, de la compta­
bilité des fabriques de beurre et de fromage,d’un plan de culture pour la production 
du lait, etc.. Vous voyez que le programme renferme des sujets du plus haut in­
térêt, et je n’ai aucun doute qu'on saura les traiter avec clarté et science.

avec

SI'S

tou- 
a eu
son
er à 
mi's 
trer.

s ce

les
ero­
des

, où

-v



28

Durant le cours de la dernière saison, deux inspecteurs, MM. Archambault et 
. inchaud ont parcouru différents endroits de la province, pour inspecter les fa­

briques de beurre et de fromage. Ils ont visité 165 fabriques.

Quoiqu il se rencontre ici et là, quelques personnes pour contester l’utilité de 
cette inspection,néanmoins l’expérience constate qu'elle est d’une nécessité absolue.

Les visites des inspecteurs ont produit un grand bien et les enseignements ont 
economise aux patrons des fabriques des sommes d’argent considérables. Le ré- 
‘ _ a e eifent évidenl 9ue chaque année les fabriques inspectées augmentent 
en nombre, el les inspecteurs sont appelés dans des paroisses où, il y a 2 et 3 ans, 

n aurait point voulu requérir leurs services.
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Au moyen de cette inspection, le nombre des fabricants inexpérimentés dimi­
nue et les excellentes notions sur la fabrication se propagent.

dé» ,,Ulfltal)ll?8emenl ffui contribue dans une bonne mesure à améliorer les procé 
des de fabrication est la fromagerie-école de St-Hyacinthe,
Misael Archambault. Dans le cours de l’été dernier 42 élèves sont passés par cette 
école, et ont reçu l’enseignement dont ils avaient besoin. A l’heure qu’il est, dix 
élèves ont déjà retenu leur place pour le printemps prochain.

moi
duc
le li
pousous la direction de M.

que 
les ( 
agri 
une

été l'é!' h,68 réSUltatf les 1)1,18 appréciés de notre convention de l'année dernière, a

Pahhf <ufai(blel1 SUr Ce sujeL Vous aurez le plaisir d’entendre le rapport que M. 

de faire ™ 7’ P10CUrT'du Séminaire de St-Hyacinthe, a bien voulu se charger dé faire sur les succès des silos en 1886. Un grand intérêt se rattache à cette 
question d économie agricole, et je suis sûr que nous allons être témoins d’une 
discussion fort instructive de la part de ceux qui ont fait l'expérience des silos.

dnea am tle beurre que nolre 8°ciété a envoyés à l’exposition de Lon­dres ont été favorablement appréciés, comme vous pourrez vous en convaincre par 
la lecture que vous fera M. le Secrétaire des lettres de MM. Ayer et Co. Malheu- 
sement, nos moyens sont tellement restreints que nous n’avons pu avoir à l’exno- 
si ton un agent pour prendre un soin particulier de nos échantillons et les faire va- 

_ loir II en est résulté que nos fromages ont été sortis des boites et exposés sans 
achuLtr?1'1^ q,:i‘" en faire con,,aitre la provenance et permettre aux

,„ï. ““ *•“ -* ■* '■»“

Tout de même les articles exhibés ont été trouvés excellents, 

vous savez que le gouvernement de Québec a tout dernièrement publié les 
une ’Honn èhï6 u “logie et du Livre d’Or de la race bovine canadienne, et
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Je me permettrai de dire que les travaux de la Société '^'Industrie laitiè 
sont pas etrangers à la louable initiative du gouvernement ; les concours ouverts 
et les prix accordes par nous, depuis deux ans à la vache canadienne dont le lait 
Ktal f0"rmr 6 pluS dc beurre fIans 11,1 temps spécifié, ont, je crois,hâté ce

re nelit et
ïs fa-

té de 
olue. Les statistiques officielles constatent, messieurs, que la production du froma- 

ge augmente, chaque année, dans le pays. Cette production s’est accrue de dix 
millions de livres de 1884-85 à 1885-86 ou d’un million de piastres,en chiffre ronds. 
Nous avons exporté, l’an passé 79,655,367 livres, valant «8,265,240.

Il n’en est pas de même du beurre dont l’exportation a été en diminuant de- 
puis plusieurs années. En 1885-86 notre exportation s’est élevée à 7 330 788 li 
contre 9,086,477 livres, en 1881. Il me semble, messieurs, que dans vos belles 
montagnes du Nord d'où jaillit une eau limpide, le sol doit être propre à la pro­
duction du beurre,et avec de lions troupeaux de vaches canadiennes inscrites dans 
le livre de généalogie et le Livre d’ür, et de bonnes machines centrifuges, vous 
pourriez fabriquer un beurre qui serait favorablement apprécié à l’étranger!

La Province de Québec ne peut négliger l’agriculture, et les cultivateurs man- 
queranint a leur devoir s ils ne faisaient tous leurs efforts pour se renseigner sur 
les questmns qm les concernent et ne donnaient à leurs enfants une instruction 
g icole qui les mettra en état de soutenir avec les cultivateurs anglais ou écossais 

une concurrence avantageuse.
Les diverses provinces qui composent la confédération progressent et notre nro-

portationeî ave= elIe8’ 11 lui faut prendre part au commerce de,- '
poitation et faire en sorte que les produits de nos terres acquièrent 
les marches étrangers. Pourquoi 
devrait l’être ?
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DIT DRAinSTAG-E ver au 
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CONFÉRENCE PAR ANTOINE très acl 

cessain 
quantit 
véhicul

ÜASAVANT, EüR., MEMBRE DU CONSEIL DAGRICULTURE

/

Le sujet que je viens aujourd'hui traiter devant vous, Messieurs, est d une ex­
trême importance et je réclame pour lui toute votre bienveillante attention. Les 
résultats qui ont été obtenus jusqu'à ce jour donnent, en effet, au drainage une 
importance capitale, et nulle part plus qu’ici un tel sujet ne peut être mieux à sa 
place. Vous savez tous, Messieurs, dans quel état se trouve aujourd'hui la plus 
glande partie des terres de la province ; l’eau y surabonde et y séjourne trop long­
temps pour que l’on puisse en espérer de bons rendements ; d’autres part vous n’i­
gnorez pas non plus que plusieurs cultivateurs s’imposent des sacrifices de plus du 
plus considérables pour l’amélioration de notre bétail. Il est donc de toute néces­
sité que, d’un autre côté, nous ne restions pas inactifs et que nous secondions de 
notre mieux les efforts qui sont faits dans le but de rendre notre agriculture plus 
prospère.
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La signification du mot drainage et le but de l’opération ne vous sont certai­
nement pas inconnus ; avant d’entrer définitivement dans l’étude du sujet q inous 
•occupe, je tiens à vous faire remarquer que depuis nombre d’années déjà on drai- 

Europe,et que partout les résultats ont dépassé les espôranccs.Plusieurs gou­
vernements ont, dès le début, compris tout l’avenir de cette amélioration et se 
sont imposé des sacrifices considérables pour répandre autant que possible ce pro­
cédé. Voici du reste, quelques chiffres particuliers à la Belgique et qui montrent 
bien avec quelle rapidité s’est répandu le drainage : “En 1850,époque de sou intro­
duction dans ce pays, ii fut appliqué à 
ment ; l’année suivante plus de 1800 arpents furent assainis et dans le courant de 
1852 on a drainé une superficie de 4464 arpents au moins ! Le nombre des per­
sonnes qui achetèrent des tuyaux de drainage fut de 205 en 1851 et s’éleva à 590 

En outre il n’existait à la fin de 1850 que 9 établissements dans lesquels 
on confectionnait des tuyaux pour le drainage, tandis qu’il y en a maintenant 33 
(1 auteur écrit en 1867), parmi lesquels 12 ont été créés entièrement aux frais des 
particuliers. Ces établissements ont livré à l’agriculture dans le courant de l'an­
née 1852, 4,535,565 tuyaux ; d’un autre côté,la somme que les propriétaires belges 
ont consacrée au drainage pendant la môme année s’élève au chiffre considérable 
de 60,000 piastres ! ” On voit d’après cela que la pratique de l’assainissement des 
terrains humides fait de rapides progrès, à mesure que les agriculteurs peuvent en 
apprécier l’importance et le mérite. L’Angleterre môme, qui s’abstient presque 
toujours de toute intervention dans les affaires privées, a cru devoir voter, à plu­
sieurs reprises, des sommes importantes pour le drainage des terres et plus parti­
culièrement pour celles de l’Irlande.

Si nous considérons le mot diainage dans son acception la plus restreinte, 
pouvons dire qu’il constitue l’ensemble des procédés mis en usage pour enle-

ne en

e Undue d iTivivon »0 <u '

en 1852 !

nous
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sol les eaux nuisibles qui tendent à y séjourner et compromettent le déve­
loppement. des plantes.

Leau remplit dans les phénomènes de la végétation un rôle très important et 
tiès actif. Il ne suffit pas, en effet, qu’un sol contienne les matières minérales né­
cessaires à l’alimentation des plantes ; il faut encore la présence d'une certaine 
quantité d’eau qui dissoudra tous ces principes et leur servira en quelque sorte de 
véhicule en les accompagnant jusque dans l’intérieur de la plante.

La quantité d’eau que les végétaux exigent pour prospérer n’est pas toujours 
la même, elle varie avec leur nature, leur degré de développement, le climat, la 
nature du sol, etc ; il est donc impossible de la déterminer d’une façon mathéma­
tique. Nous remarquerons seulement que le degré d’h'umidité du sol ne peut pas 
s’élever au dessus d’une certaine limite sans que le sol et les plantes en souffrent. 
Il devient donc important, je pense, de déterminer aussi nettement que possible le 
point à partir duquel l’eau est en 
continue normalement.

Le sol considéré mécaniquement, est formé d’un nombre infini de particules 
de formes et de dimensions très variables, depuis les gros grains de sable jusqu’aux 
parties presque impalpables qui composent les argiles. Ces particules unies les 
unes aux autres comme elles lë sont dans la terre, laissent néanmoins entre elles, 
de petits vides, de petits canaux, que l’on appelle des interstices pour les différen­
cier des autres vides qui existent dans l’intérieur des particules elles-mêmes et quo 
1 on désigne sous le nom do pore s. Quand la pluie tombe sur un terrain sec, com­
posé comme nous venons de l’indiquer, elle s’infiltre d’abord dans les interstices 
puis lentement elle passe de ces derniers dans les pores. La terre dans cet état 
u -i donc rien perdu de sa porosité car les interstices sont vhjes à nouveau ; on la 
dit fraîche et '‘’est sous cotte forme qu’"ll convient le mieux aux plantes. Quand 
on la prend dans la main et qu’on la pétrit uu peu, elle doit su mouler sans salir 
la main ; mise au feu et desséchée elle perd une quantité d'eau qui varie de 15 à 
23 pour cent.

ver au

us

e O.X-

Les 
! une 
à sa 
plus 

long- 
s n’i-
1S ôll

éces- 
is de 
plus

trop grande quantité pour que la végétation se

Ttai- 
nous 
Irai- 
gou- 
Dt se 
pro­
mit 
îtro-

,lc.

it de 
per-
599
uels 
it 33

Si maintenant une nouvelle pluie tombe sur une terre fraîche, le liquide de- 
vra sa loger dans les interstices sans que ceux-ci puissent se vider comme précé­
demment, les pores étant déjà saturés ; la constitution du sol sera alors profondé­
ment altérée ; la terre, de fraîche qu’elle était, devient humide. Sous ce dernier 
étal elle n’est plus poreuse, l’air ne peut le traverser et tous les inconvénients qui 
sont dus au manque d’aération

des
Van­
nes
aille tardent pas à se produire. Ce n’est pas tout, la 

présence constante de cette eau dans le sol empêche celui-ci de se réchauffer, tou­
te la chaleur absorbée par la terre est, tin effet, employée à l’évaporation partielle ' 
de l’humidité. Il s'en suit qu’un champ quelconque, dans de telles conditions,ne 
peut recevoir de rosée parce que pendant la nuit, les différents corps placés à sa 
surface ne rayonnent pas de chaleur vers le iel, la couche d’air en contact avec 
ces coi“ps ne se refroidit pas et l’humidité qu’elle contient ne peut se condenser. 

Telles sont donc les deux premières conséquences d’un excès d’eau dans le sol : 
lo Manque d’aération.
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2o Refroidissement.
Si maintenant nous supposons Dans 
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due pour un temps assez long les choses res­
tent dans le môme état, sans qu’on songe à y apporter remède, d’autres effets plus ' 
palpables ne vont pas tarder à se produire. Non seulement la végétation change­
ra de couleur,mais peu à peu elle changera de nature. Dans une prairie, par ex­
emple, au lieu de voir croître le trèflq (plante qui joue un des plus grands rôles 
dans 1 entretien de la vache laitière au pâturage comme à l’étable), le mil et d’au­
tres plantes d’aussi bonne qualité, on s’apercevra que les joncs, les carex, les prè­
les ou queues de renards envahissent le terrain et Unissent par prendre presque 
complètement la place des premières. Tous les cultivateurs savent parfaitement 
quelle influence a la qualité du foin sur le rendement en lait des vaches laitières; 
personne ne mettra donc en doute une diminution considérable de production’, 
ü autre part, les animaux ne se trouvent plus au’ pâturage dans de bonnes condi- 
tions hygiéniques ; les maladies font plus de ravages parmi eux pareequ’ils sont 
plus débites et pareequ’ils consomment une nourriture moins succulente. Comme 
preuve de ce que j’avance, je me contenterai de citer un seul fait faisant voir bien 
clairement quelle est l’influence du.drainage sur tes qualités du lait ou des pro­
duits qui en découlent. Vers 1870, le marché de Granby recevait les beurres pro­
venant des hauteurs environnantes et céux fabriqués dans la vallée ; oh bien tou­
jours le beurre des collines a valu jusqu’à six contins de plus que celui des fermes 
situées dans la parties basses. Moi-même j’ai vendu sur ce marché jusqu’à 10 cen 
tins de pliis que beaucoup d’autres. Il est vrai d’ajouter que le modfrde fabrica- 
lion y était bien pour quelque chose.

Ici,au Canada, et plus spécialement dans la province de Québec la nécessité 
du drainage est donc incontestable. Je ne crains pas d’affirmer hautement qu’un 
dixième au moins des terres défrichées donnent des rendements nuis ou presque 
nuis uniquement parce qu’elles contiennent trop d’eau ; les propriétaires ne pour­
raient cependant pas placer leur argent à de meilleurs intérêts. En France et en 
Belgique, le drainage sur des terres moyennement humides a toujours rapporté 
de douze à quinze pour cent. Que serait-ce donc sur des terres de bonne qualité 
qui sont presque submergées ? A St-Jacques (Montcalm) je connais plusieurs cul- 
tivateurs qui ont ainsi transformé des terres médiocres en de véritables jardins 
Monsieur Cockrane à Compton rendit toutes sas terres également productives au 
moyen du drainage ; j’ai vu chez lui les plus belles récoltes de foin, de grains et 
d’herbe qu’il soit possible de désirer ; l’uniformité dans la vigueur do la végétation 
était particulièrement remarquable. Dans les environs de Montréal, messieurs 
Drummond, Louis Beaubien et d’autres encore ont drainé et s’eu sont fort 
trouvés.

1

bien

Voyons maintenant quelles sont les terres qui demandent plus particulière 
ment à être drainées. On peut, je crois, les diviser en trois grandes catégories ; 

lo Los prairies humides, froides, marécageuses.
2o Les i ; res argilo-siliceuses, froides.
3o Les ’ : ris légèrement accidentées.
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elle et cette dernière se trouve brisée à la base. On a ainsi que des racinescomme
arrachées et une terre presque nue.

J'ai moi-même drainé dans ces terres, j’y avais tous les inconvénients ci-des­
sus et ie suis parvenu 4 y obtenir des cultures très rémunératrices, du blé,du loin 
et même de la luzerne. Je signale en passant cette dernière plante comme une 
des plus avantageuses pour l’alimentation des vaches laitières ; j’en ai eu jusqu a 
doux coupes par année. Malgré cette grande production la luzerne est loin d épui­
ser le sol • comme le trèfle ses racines sont longues, pivotantes, et vont chercher 
leur nourriture très profondément ; la partie superficielle du sol garde donc tous 

et c’est pour cela que les blés,les orges et toutes les plantes cultivées a 
racines traçantes réussissent si bien après elle. Seulement, elle ne peut réussir 
que dans lés terres saines et profondes. La première chose à fane ici pour la cul- 
liver sera donc de drainer.

T’ai essayé dans cette conférence de résumer, de concentrer autant que posai- 
tousles avantages du drainage et. tous les inconvénients qui résultent d'un 

excès d’eau dans le sol. Je termine en recommandant l’assainissement des terres 
les cultivateurs qui ont à cœur la prospérité de notre agriculture.

Il V a à peu près 33 ans que j’ai commencé à drainer, je crois pouvoir parler 
du suiet avec quelqu’expérience et j’affirme que tous ceux qui voudraient faire la 
chose^soigneusement, sans négliger les études préalables et en tenant compte des 
conseils qui se trouvent réunis dans les livres spéciaux, seront amplement récom- 
nen és de leurs peines et de leurs avances. Ils auront de plus la gloire d introdui­
re dans leur paroisse ou leur comté une amélioration utile et de contribuer ainsi 

de leurs forces et de leurs moyens à la prospérité nationale.

ses aliments

I

à tous

l. \

dans la mesure
Te vais maintenant, messieurs, avec votre permission, vous donner quelques 

exolications surle plan de ma ferme que vousvoyez ici. J’ai drainé sur cette terre 
i 1 Mpnrtiips assez importantes qui étaient complètement improductives axant que 
ten’apporte lé seul remède propre à changer leur valeur. Je n’ai pas la prétention 
de vous présenter un modèle de genre, Lorsque j’ai débuté,il y a trente trois ans, 
le drainage était encore peu connu et j’ai du suppléer au manque de connaissance 

, ,l’initiative Je ne rougirai donc pas en vous disant que j ai acquis lex-
P ^nce à mè: dépens ât, si je me suis trompé quelquefois, j’ai toujours - 
moins fait tout mon possible pour que la leçon serve aux autres tout autant

au

qu’à moi.
Voici d’abord quelques détails rétablissement des fossés en général

devez le faire plus large, s’il est court, 
Dans

sur

plus étroit de manière qu’il puisse coMenir l’eau qui devra passer dedans, fol fossés en bois, on place les scantling en laissant dépasssr une extrémité pour 
voir clouer les madriers dessus de sorte que c’est une espece d auge vnoe sens 

dessous dont lés joints sont coupés. Il y a trente trois ou trente quatre ans 
bois existe dans le champ No I ; je l’ai visité encore l’automne der-

VOUS

1
pouI dessus
n!ej- et 11 est aussi bon et aussi sain que lorsque je l’ai fait.

Îi
i'i

■

,



35

La partie ouest du même champ est faite en bois avec des perches de cèdre 
rondes, deux Lune à coté de l’autre et la troisième pardessus qui forme couverture 
Il est toujours bon de mettre de la tourbe quand on peut s’en procurer facilement ; 
avant darriver aux drains, l’eau filtre au travers de cette tourbe et y dépose les 
particules terreuses qu’elle tenait en suspension. Les obstructions sont alors bien 
moins fréquentes. Tous les fossés doivent donc être couverts de tourbe, d’écorce,:™,.“ rîsr"
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pas. J ai drainé là en mil huit cent soixante.

Toute la partie N;-°. du même champ, où les fossés sont excessivement rap- 
proches, était une espece de marécage improductif. Pour faire sortir l’eau il m'a 
allu creuser à huit pieds de profondeur ; la terre était complètement noyée. Il 

faut vous dire que le sol est excessivement accidenté ; c’est pour cela que les dif
™fïT drainées*11 7 ^ f0‘'meS très diverses- c’est des premières parties 

que J ai drainées. Nous arrivons ensuite au pied d’un coteau ; il y avait là une
source; le fossé a quatre pieds de profondeur. L’eau ne pouvait s’écouler parce 
qu il y en avait déjà en abondance plus bas, de sorte qu’elle remontait jusqu’à une
moins™hTeUad3US N°n sculement j’ai asséché cette partie-ci, mais au
moins vingt pieds, et suffisamment pour rejoindre les hauteurs qui ne souffraient 
pas de 1 humidité. De sorte qu’à l’heure qu’il est j’ai obtenu

fait improductive, du foin qui est parfaitement venu. Après avoir fait 
egoutje dois ajouter que je n’ai pas pu obtenir un dessèchement complet il 

survient un peu d’eau à la fonte des neiges seulement, car le champ en question se 
trou ve au moins quatre pieds plus bas que les environs ; je me suis alors décidé à
e le a i’ ! a*36 ,e biaiS’SU 6ud’ P°ur décharger le fossé principal. Pendant le 

reste dUannée.daps les pluies de l’été et de l’automne,quand même il mouillerait 
pendant tout une journée, je ne trouve jamais une goutte d’eau ; il n’v a là ni 
rigole, ni fossé surperfleiel et la terre n’est pas humide. Dans tout le haut du 
champ la terre est toujours prête à cultiver ; c’est un mélange de calcaire et d’un 
peu de sable, c'est une terre grasse qui se dessèche facilement parce qu’elle 
tient beaucoup de chaux.

Passons ensuite à d’autres champs : Dans le No 3 la terre est grise, 
ous voyez, j ai fait là tous les fossés nécessaires pour ramasser au centre toute 

une. ■[“ 1!.pouvaif y avoir- Ici j’ouvre une parenthèse et je vais entrer dans quel- 
q détails sur le moyen de reconnaître si les drains donnent toute satisfaction 
yuand vous avez fait un drain, pour constater avec facilité si la terre se dessèche 

• c0”venaMement pour les ensemencements, allez le matin dans votre champ c’est 
alors que vous verrez les parties qui souffrent de l’eau. Si vous y allez plus tard 
dans a journée, le soleil a desséché la terre et il est moins facile de juger. Main­
tenant, un autre procédé, si vous voulez étudier des terres accidentées. II y a des.

^endroits qui sont plus frais que d’autres ; on perce un petit trou par ci par là pour

[ue posai- 
tent d’un 
les terres

>ir parler 
it faire la 
impte des 
it récoin- 
introdui- 
iuer ainsi sur une terre aupara-

ile.

quelques 
ette terre 
ivant que 
irétention 
trois ans, 
naissance» 
;quis l’ex- 
jours au 
it autant

cen­

tral ;

est court, 
is. Dans 
mité pour 
virée sens 
[uatre ans 
jmne der-

'■'V:



Im 36

juger non settfl^ent de la hauteur à laquelle se trouve Veau, mais aussi de la for- 

me du plan d'eau. A l’est du champ dans lequel nous nous trouvions tout à l’heu­
re, vous ne voyez pas de drain, cependant je n’ai ni rigole, ni fossé, j’ai seulement 
coupé 1 eau. Ce champ a trois cents pieds de largeub^na fait un peu plus qu'un 
arpent et demi, et il n’y a jamais eu une goutte d’eau, je h’ai besoin de rien faire 
et la végétation ne souffre pas, parce que l’eau des céteaux h été coupée, la terre 
dessèche facilement par l’air ; elle est devenue aussi bonn\G[ue les hauteurs ; le 
drainage en asséchant ici a asséché toutes les autres parties

J’iIlsi le chai 
coteau 
assaini 
au moise

Jeia temps, 
du sur 
ces cha 
maux i 
récolte! 
plante ; 
môme ; 
qui a é 
de débi

inférieures. Après
avoir fait cela, je me suis aperçu qu’il se trouvait encore une place où il y avait 
trop d'eau ; j’ai creusé alors un drain en bas des précédents au S.-E. du drain prin­
cipal pour venir jeter l’eau au ruisseau de manière à assainir tout le S.-E. du 
champ, de sorte que les fossés, les drains qui existent tels que vous les voyez, ont 
agi sur toutes les parties directement drainées. Mes drains égoutent dans le 
ruisseau.

E

A l’ouest du drain principal c’est un autre mode. Ce sont des terres légère­
ment penteuses, telle que je l’ai mentionné dans les remarques que j’ai faites. Ce 
terrain souffrait, l’eau le noyait. Mais en semant un peu plus tard je suis arrivé 
à avoir de bons rendements ; après en avoir fait la première année un pâturage et 
une prairie on a obtenu une bonne récolte. La seconde année l’eau montait jus­
qu’à la surface et tenait la terre toujours trop fraîche. J’ai semé du trèfle, il était 
assez bon la première année, mais la deuxième l’eau soulevait la terre au. prin­
temps et arrachait les racines du trèfle, parce que quand la terre dégèle à la sur­
face et qu’elle n’est pas dégelée au fond les racines restent prises dans ce fond et ! 
se trouvent coupées à leur base par les nouvelles gelées du printemps. Depuis que 
c’est drainé j’ai obtenu les plus belles récoltes do blé qu'on puisse désirer, vingt- 
deux minois à l’arpent, Tou jours au milieu,c'est le bas d’un céteau ; j’ai été obli­
gé de faire un fossé qui rentrait dedans, parce que la pente n’était pas assez pro­
noncée pour aller chercher l’eau sur ce céteau. Je suis arrivé là encore à un assai­
nissement partiel .J’espérais réussir sur le tout;le drain passe à.huit pieds de profon­
deur, mais au bout de l’année je me suis aperçu qu’il y avait' encore des endroits 
assez humides. J’ai décidé de faire un fossé dont le plan est tracé en pointillé 
sur le plan, je n’ai donc pas réussi à atteindre la partie la plus basse avec ce grand 
iosse qui a huit cents pieds de long. Il me reste à faire six bouts de fossés pour 
terminer tout cedrainage qui formerait quatre-vingt arpents. C’est dans le champ 
numéro un qu’il y en a le plus grand nombre ; dans le champ numéro deux il v 
en a une petite quantité ; dans le champ numéro trois, il y en a beaucoup et dans le 
champ numéro six presque pas. Dans le champ No 3, comme vous le voyez il v 
a un grand nombre de petits fossés parce que c’est un céteau à pente très douce 
vers le bas. Pour recevoir l’eau de toutes les hauteurs il a fallu faire des fossés 
qui recevaient l’eau de différentes manières.
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Quand on a un te*am légèrement penteux, on met les drains dans le sens de 

la pente pour que l’eau puisse aller de côté et d’autre avec le même avantage Si 
vous les mettez autrement les parties basses souffriront ; en mettant le drain dans 
le sens de la pente, le drain fonctionne avec plus d’avantage et plus de facilité 
il court moins de risque d'être obstrué. ’

11
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J’ai un fossé de cinquante-quatre pieds de long ; il est au bas du coteau dans 
le champ No 3. Le côteau est très-prononcé, et en pratiquant le fossé au bas du 
coteau, l’espace qu’il y a entre les fossés ouverts et celui-ci se trouve parfaitement 
assainé, de môme que celui qui sépare le fossé de la colline. Il y avait autrefois 

moins quatre-vingt pieds de terrain qui étaient perdus.
Je dois dire que les deux champs précédents ont été drainés il n’y a pas long­

temps, en mil huit cent soixante-dix-huit. Il y a trente-quatre ans que je suis ren­
du sur cette ferme, je n’avais jamais pu obtenir une seule récolte dans aucun de 
ces champs avant qu’ils aient été drainés ; c’était tellement humide que les ani­
maux se

au

noyaient dedans. Par le drainage j'obtiens aujourd’hui les meilleures 
récoltes de foin et de grain qu’on puisse désirer. Je puis cultiver n’importe qu’elle 
plante avec autant de facilité et d’avantage que sur n’importe quel terrain, je dirai 
môme avec plus d’avantage, parce que, tout le monde le comprendra, une terre 
qui a été mouillée pendant bien des années contient plus de substances nutritives, 
de débris végétaux qu’une terre qui a toujours été exposée à l’air.

Il s’agit, quand on assainit un terrain de mettre la première année de la chaux 
pour faire entrer en décomposition les matières nutritives. Avec cette précaution 
immédiatement vous obtiendrez de meilleurs rendements. »

Au N. du champ No 3 le terrain est humide ; dans la vallée c’est une terre 
argileuse, marécageuse, parce que les terres qui se trouvent en bas de la carrière 
de pierre à chaux contiennent beaucoup de marne, beaucoup de chaux. Je m’en 
suis aperçu en faisant déssécher un peu de terre, prenant ensuite une motte de 
cette terre et la laissant tremper lentement dans l’eau. A mesure que la terre tou­
che à l’eau, elle se désagrège et tombe dans le fond du vaisseau.
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Au S. du champ No 6, il y a un petit ruisseau peu profond, c’est la partie la 
plus difficile à drainer parce qu'il n’y a pas assez de profondeur. Cette année j'ai 
terminé l’O. du même champ, j’ai pu arriver à y faire un fossé de quatre pieds de 
bas ; mais en partant du ruisseau, c’était un plateau, j’ai été obligé de le faire avec 
des madriers et je n’ai pas plus d’un pied et demi de terre sur mes madriers de 
cèdre, des madriers de pruche posés presque sur la terre ne durent pas assez long­
temps ; avec une quarantaine de pieds de long en cèdre j’en ai assez pour arriver à 
une petite hauteur, qui me donnait une profondeur suffisante pour faire un bon, 
lossé. Le restant est en pierre. Voici le moyeu d'employer la pierre. On place 
les pierres dans un fossé de huit pouces de large à peu près, ceci peut dépendre de 
la pierre qu’on a, on choisit des pierres plates, en cônes, avec une pierre ronde de 
chaque côté pour consolider les premières, ensuite, mettez un rang de petites 
pierres, et finissez par employer les plus fines pour fermer autant que possible les 
issues. Dix-huit pouces est l’épaisseur qui convient pour faire un bon fossé en 
pierre. Quand on draine avec de la pierre il faut une pente plus prononcée qu’avec 
des tuiles, parce que les issues sont plus sujettes à se boucher, et avec une faible 
pente on est plus exposé à des inconvénients que par des tuyaux. Voici du reste 
les chiffres généralement adoptés en pratique pour la pente à donner aux drains 
drains en tuyaux, 4 pouces par arpent ; drains en pierres, 8 à 10 pouces par arpent. 
C’est pour cette raison du reste que j’ai fait une partie de mon fossé en madriers ;
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—&le reste était en pierre. Sur le plateau à l’est j’ai encore adopté un autre système, 
ja* trouvé un sol plus facile à drainer,j’ai fait un plan tout particulier, mes drains 
vont chercher l’eau sur la pente. Ici, il y a une espèce dé source, j’ai dû détourner 
mon drain de manière à couper l’eau au bas de cette hauteur. Pour ce terrain je 
ne crois pas qu il soit nécessaire, du moins jusqu’à présentée faire plus de frais.

Au Nord, j’ai une petite coulée qui sera toujours difficile à drainer. Je consi­
dère que les frais du drainage seraient trop considérable pour l’importance du 
terrain qui est propre au pâturage.Au sud de la dite coulée,l’eau séjourne continu­
ellement ; les animaux ne peuvent pas y aller, c’est une espèce de marécage. Dans 
le plan, mes drains sont placés pour contourner ce marécage et arriver au môme 
endroit, la où j’ai une hauteur suffisante pour les faire arriver dans le ruisseau. 
G est toujours un point très important d’avoir une hauteur suffisante pour faire 

, aboutir les drains.
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Toiites les lignes bleues que vous voyez sur le plan sont des fossés ouverts. Je 
faisais 14 décharge en tôle de mes fossés en pierre avec beaucoup de frais.Cependant 
je me suis aperçu depuis que c’était inutile, car la gelée dérangeait tout. Depuis 
plusieurs années je tais la tête de mes } fossé s en cèdre. Je prend des madriers de 
trois pouces et de la largeur nécessaire pour la quantité d’eau qui s’écoule. J’aime 
mieux cela que des pierres qui se défont et obstruent le cours de l’eau. Je veux
faire ces remarques parce que j’espère éviter à ceux qui veulent drainer de tomber 
dans les mômes erreurs et d’être obligés de

Les quelques observations que je viens de vous soumettre sont bien minimes ; 
cependant elles peuvent être utiles à celui qui voudrait entreprendre le drai­

nage. Si quelqu’un a des observations à faire ou quelque chose à me demander, 
je me ferai un plaisir de lui répondre du mieux que je pourrai le faire.

recommencer.

mais

I
• Questions

—M. Girouaril : Quelle distance en moyenne y a-t il entre vos fossés de 
drainage 7

—M. Casavant : Quarante pieds.
~M. Girouard : Quelle dimension ont les scantling que vous mettez avec les 

madriers ?

—M. Casavant : Si vous avez peu d’eau, des scantling de deux pouces et un 
madrier de six pouces suffiront pour laisser un passage de deux pouces et demi à 
trois pouces.

M. Girouard : Ces scantling sont-ils appuyés sur la terre simplement ?

—M. Casavant : Oui.

Le Dr Couture : Auriez-.vous la complaisance de me dire pourquoi je n’ai pas 
réussi dans le drainage d’un champ ; j’ai fait mes fossés à deux pieds et demi de 
profondeur ; j’ai bien fait mes drains comme vous l’enseignez ; j’ai mis ensuite 
douze à quinze pouces de pierre audessus du canal et pas un seul de ces drains ne 
fonctionne à l’heure qu’il est î
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—M. Casavant : Quelle est la pente que vous aviez par arpent ?
—Le Dr Couture : J’ai mis un pouce sur dix pieds.
—M. Casavant : Ceci revient juste à ce que je faisais observer tout-à-l’heure. 

La pente est suffisante, mais les fossés ne sont certainement pas assez profonds. Au 
lieu de deux pieds et demi, c’est au moins quatre qu’il aurait fallu ; le drainage 
n’aurait pas coûté plus cher et aurait été bien plus efficace.

—Le Dr Couture* : J’ai fait drainer deux autres champs avec des tuiles ; j’ai 
mis aussi un pouce par dix pieds de pente ; dans un des deux j’ai fait placer les 
drains à vingt pieds de distance les uns des autres ; la tête du drain n’était qu’à 
deux pieds et demi. En leur donnant une pente d’un pouce par dix pieds, je suis 
arrivé à avoir trois pieds et quelque fois trois pieds et demi. J’ai fait drainer un 
autre champ avec des tuiles, j’ai mis les drains à quarante pieds, seulement je les 
ai placés à quatre à cinq pieds de profondeur. Dans le dernier champ le drai­
nage s’est fait d’une manière superbe. G’était un terrain des plus marécageux où 
on pouvait à peine passer dans les temps de sécheresse. Les drams sont à 
quatre pieds et le drainage est parfait. Dans le premier champ les drains sont à 
deux pieds et demi et le drainage se fait très mal à certains endroits. Et, bien 
certainement, voilà la raison de ce mauvais fonctionnement ; c’est que mes drains 
n’étaient pas assez profonds. Plus les drains sont profonds, moins il en faut. Sur 
deux terrains que j’ai drainés, j’ai fait la plus grande partie de l’ouvrage avec les che­
vaux et une charrue dont la perche,au lieu d’ôtre courbée vers la terre, est relevée 
en l’air ; on élève la perche à la hauteur voulue à mesure que c’est nécessaire ; on 
a mis un cheval de chaque côté du drain et on a creusé à trois pieds de profondeur 
avec la charrue. La terre est rejetée toujours sur le môme côté du sol. On se 
sert ensuite d'une pelle sous-coupe avec un long manche et on creuse la profon­
deur d’un pied ; de sorte que le fond du drain ne se trouve à avoir ,que la largeur 
de cette pelle sous-coupe, c’est-à-dire quatre pouces. Après avoir posé les drains, 
on a ensuite rempli de la même manière avec les chevaux ; nous ne nous som­
mes donc pas servis de pelle du tout pour ce drainage là.

—M. Casavant : Vous n’avez pas mis de glaise ou de morceau de tuile sur 
chaque côté des drains.

—Le Dr Couture : Non, nous mettons une planche.
—M. Casavant : D’un bout à l’autre ?
—Le Dr Couture : Oui.

—M. Casavant : C’est-à-dire que vous avez couvert vos tuyaux avec une 
planche ?

—Le Dr Couture : Oui, et lorsque les tuyaux sont placés ils ne peuvent pas 
se déplacer lorsque les drains sont ainsi faits. Quand les tuyanx sont placés, on 

• laboure sur le rebord de sorte qu’on remplit le fossé rapidement.
Le premia drainage en pierre nous coûtait trente cents du pied ; le deuxième 

à deux pieds et demi de profondeur et vingt pieds de distance nous coûtait dix 
cents du jiied ; le troisième nous coûtait six cents le pied, et ce dernier est beau­
coup préférable aux deux autres.
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M. Casavant : fe répondais à quelqu'un tout-à-l'heure qui me posait une 
question sur les avantages du drainage et je lui disais : Plus vous drainez pro- 
fond, plus vous avez de garanties d’un bon drainage, et ça ne vous coûtera pas 
plus cher parce que ce sont les mômes matériaux. Un drainage de quatre pieds 
poui i,i assainir la terre à quarante pieds de distance, parce que vous aurez une 
couche doublement profonde pour aider la végétation . Ensuite, il y a une autre 
i aison . lus 1 eau a de distance à parcourir pour arriver au drainage moins elle 
entraîne avec elle de matières propres à remplir les drains. Et, je le répète, plus 
les drains sont profonds, plus ils ont de garanties de stabilité.
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Voilà les avanta-
ges principaux qui résident dans un drainage profond. Mais, comme je le disais, 
avant d'entreprendre un drainage il faut nécessairement étudier les auteurs qui 
traitent spécialement du sujet et tenir compte aussi des conseils que peuvent don- 
lier les personnes qui ont acquis^l’expérience à leur dépens.
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Plan tie culture en vue de l’industrie laitière pour la partie est de 
la province de Quebec
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INTRODUCTION

i Monsieur le Président, Messieurs,

J’assiste à la présente convention comme directeur de la société d’industrie 
laitière, pour représenter dans le bureau de direction, le district de Kamouraska. 
C’est vous dire que j’appartiens à la partie est de la province de Québec. Or, cette 
partie est de notre province que, pour les fins de la présente conférence, je consi­
dère commencer à Trois-Rivières, se trouve, par la position géographique qu’elle 
occupe, dans des conditions climatériques tout à fait différentes de la partie ouest 
qui constitue le haut de la province. Cette différence de climat influe beaucoup 
sur l'agriculture de la région que j’habite. J’ai été à même de constater par ma 
proprejexpérience, ayant fait de la culture dans les deux[parties, est et ouest, quelle 
énorme différence existe, concernant les opérations de culture, entre ces deux 
régions. Ainsi, la partie est voit ses opérations commencer, au printemps, au 
moins trois semaines après qti’elles sont commencées dans l’ouest. Les gelées tar 
dives du printemps s’y font sentir souvent jusqu’au 15 de juin, et ce d’uqe manière
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forte pour compromettre l’avenir de la récolte. En outre, vers la fin d’août 
ou au commencement de septembre, il arrive des gelées h'ûtives d’automne qui 
viennent détruire la récolte au moment môme où elle se prépare à mûrir, comme 
la chose est arrivée en l’année 1885, qui a été une année de disette pour l’est de la 
province. Enfin, les fortes gelées viennent au commencement d’octobre quelque- 
lois, au moment où les récoltes sont à peine engrangées, et ne laissent pas au cul­
tivateur le temps de faire des labours d’automne. Pour toutes ces raisons, il arrive- 
que le cultivateur se livrant à

assez

LA CULTURE DES GRAINS

années dernières, était la grande culture, la culture prin­
cipale de tout le monde, se trouve, par un printemps souvent mauvais, langoureux r 
comme on dit chez nous, à avoir une immense étendue de terre à labourer, avant 
de pouvoir confier les grains à la terre. Il s’en suit des semailles tardives, (j’ai vu 
semer du blé le 28 de juin), et, .en conséquence, des récoltes que les gelées hâtives 
d automne trouvent encore vertes, et endommagent plus ou moins, mais presque 
toujours certainement. Résultat,de mauvaises récoltes d’année en an née,appauvris­
sement du cultivateur qui finit par conclure que l’agriculture ne paye pas, dégoût 
pour son état et départ subséquent d’une masse de cultivateurs et surtout de fils 
de cultivateurs qui se dérobent à l’agriculture pour aller chercher un travail plus 
facile et plus rémunérateur, suivant eux, dans les manufactures et les ateliers des 
Etats-Unis. Au désavantage causé par le climat, que j’ai cité plus haut, vient 
donc se joindre, par suite de cette nombreuse et désastreuse

ÉMIGRATION

population rurale, le manque de bras pour la main d’œuvre. Elle est 
aujourd’hui d’un prix fou, cette main-d’œuvre, et le cultivateur qui a besoin de 
louer le travail des autres, voit tous ses pauvres etrarès profits passer à payer ce 
travail mercenaire qu’il ne peut avoir qu’à un prix exhorbitant.

Frappé d’un tel état de chose, je me suis demandé, comme beaucoup d’autres J 
d ailleurs, s’il n’y avait pas moyen d’adopter un système de culture autre que l’an­
cien système routinier et ruineux de la culture de grain sur grain qui se pratique 
depuis si longtemps dans notre région. Certains cultivateurs pratiques ont cher­
ché à remplacer ce système par un plan de culture ayant pour but
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l'élevage d’animaux pour la boucherie

Mais ils n’ont pu rencontrer de meilleurs résultats. •Te vais vous dire pourquoi en 
peu de mots. Dans notre région, l’hivernement des animaux, commence virtuel­
lement au 15 d’octobre pour ne Unir qu'au premier de juin, gar hivernement, j’en- 
en s, ici, le temps pendant lequel il faut nourrir les animaux à l’étable. Or, il n’y 

a rien d’exagéré à dire que les animaux doivent passer sept mois et demi complè­
tement à l’étable, et en outre, doivent recevoir au moins un repas à l'étable cha-
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-que jour pendant les premiers quinze jours qu’ils passent en pâturage, du 1er au 
15 juin, et les derniers quinze jours qu’ils y passent du 1er au 15 d’octobre. Voilà 
donc près de huit mois de stabulation permanente et coûteuse, sur douze.

Le système suivi par les cultivateurs qui ont voulu faire de l’élevage pour la 
boucherie consiste à élever les animaux jusqu’à l’âge de deux ans et demi, tant 
bien que mal, pour les vendre ensuite, à cet âge, à l’engraisseur qui les prépare 
pour la boucherie. Voyons, pour le moment, ce que coûte un animal de deux 
ans et demi ainsi vendu et ce qu’il rapporte par la vente :
Le veau à sa naissance a une valeur de............. ......................................
Il boit du lait le 1er été pour une valeur de...........................................
Il mange au pâturage le 1er été pour une valeur de.............................
Il mange le 1er hiver 100 bottes de foin qui valent au bas prix........
Il mange au pâturage le 2me été pour une valeur de...........................
Il mange le 2rne hiver 150 bottes de foin qui valent à $3.00 le cent.
Il mange au pâturage le 3me été pour une valeur de...........................
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.$19 10 

.$15 00
Total du coût à deux ans et demi, 
lit à cet âge il se vend au plus....

.$ 4 00Laissant un déficit de
Ces prix sont ceux de la région dont je m’occupe dans le présent travail. Ils 

démontrent clairement que celui qui a cru améliorer sa culture et en retirer plus 
de profit en suivant ce système a fait erreur.

En effet, il nous est impossible de réaliser un profit sur l’élevage des animaux 
ainsi vendus, parce qu’ils coûtent trop cher et que les prix de vente sont trop bas. 
Ces bas prix s’expliquent par la compétition ruineuse que viennent nous faire sur nos 
marchés les éleveurs des prairies de l’ouest qui, eux, peuvent mettre avec profit 
des bœufs sur le marché à 4 contins la livre. Ces éleveurs n’ont pas de stabula­
tion pour leurs animaux qui passent les hivers dans les prairies. Les troupeaux^se 
reproduisent d’eux mômes, ils y vivent jusqu’à l’âge de trois ans, et ensuite, ils 
sont choisis et amenés dans un grand centre où on les engraisse pendant quelques 
semaines avec du blé-d’inde, puis on les met sur le marché pour $4 00 Is cent, qui 
sont un profil presque net pour le propriétaire. Impossible pour nous de lutter 
contre une pareille concurrence, eussions-nous de gros animaux. La proportion 
de perte, ou le coût de l’hivemement, seraient toujours les mômes.
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Il nous faut donc chercher autre chose, car il est démontré clairement que ni 
la culture des grains indiquée plus haut, ni l’élevage pour la boucherie 11e sauraient 

Il reste la culture en vuo de l’industrie laitière, c'est-à-dire ayant pour butpayer.
principal la product^n du lait, du beurre ou du fromage. Après avoir parcou­
ru toute la province de Québec, avoir étudié les divers systèmes de culture suivis 
en différents endroits, avoir pris les chiffres des agronomes les plus pratiques, j’en 
suis venu à conclure, et ce, en parfait accord avec mon expérience, que le seul 
bon plan de culture à suivre pour la partie est de la province de Québec est le :

111!
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r au 
oilà PLAN DE CULTURE EN VUE DE L’iNDUSTRIE LAITIÈRE

•que je vais développer devant vous, Messieurs.

vue la classe de cultivateurs à laquelle 
je propose ce plan. Je parle ici pour les cultivateurs qui ont épuisé leur terre par 
une mauvaise culture, un culture routinière qui consiste à toujours enlever à la 
terre quelques-uns de ses éléments et à ne rien lui restituer. C'est dire que je 
m'adresse à des cultivateurs appauvris et qui n’ont pas le moyen de faire des 
dépenses considérables en argent pour travailler à l’amélioration de leur terre 
ruinée. Ce que je veux démontrer à ces cultivateurs, c’est qu’en faisant bien leurs 
opérations de culture avec les animaux et les instruments qu’ils ont actuellement et 
en sm\ant a lotation que je vais leur soumettre, ils verront leur terre commencer 
a s améliorer et le faire ensuite graduellement, de manière à donner des profits qui 
permettront a leurs possesseurs d’entrer plus tard dans la voie des grandes amélio­
rations qui font de la carrière agricole une carrière vraiment payante. '

Qu on lie s’attende donc pas à m’entendre parler de drainage, de construction de 
silos, d achats d instruments coûteux, d’animaux de grosse race, etc., etc,. Non. 
Je suppose simplement un cultivateur en possession d’une terre de deux arpents 
de front sur quarante de profondeur, avec deux chevaux, quelques vaches, les 
charrues, les herses, etc., qu’on trouve généralement chez nous. Je pose en prin­
cipe que ce cultivateur commence par égoutter et nettoyer sa terre, si elle est em­
barrassée de pierres, broussailles, etc., car, sans égout et avec le quart, etquelque- 
iois plus, du terrain perdu en levées de fossés qui retiennent l’eau, eiî tas de pier­
res, en talks de broussailles, etc.,impossible de suivre aucun système de culture 
payant.

Je propose à ce cultivateur dont la terre est ainsi mise eu ordre, un plan de 
culture qui, je dois le dire toute de suite, ne conviendra peut-être pas absolument 
a outes les terres, mais qui, d’après la connaissance que j'ai de la partie est de la 
province de Québec, peut convenir à la majorité des terres de cette région. D’ail- 
eurs, le système lui-même permet de faire des changements que peuvent nécessi­

ter certains terrains spéciaux, sans détruire le principe de l’ordre général de là 
rotation que je viens proposer qui est

I
En premier lieu, il ne faut pas perdre deir la 
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ROTATION

(le douze ans. J'arrive donc au détail de cette rotation et, pour le chs où l'on me 
demanderait pourquoi une rotation est regardée comme nécessaire, je dirai 
tout de suite qu’elle a surtout pour but la destruction de mauvaises herbes, l’en­
graissement et l’ameublissement du sol dans les meilleures conditions possibles, et 

• la succession de plantes qui puisent dans le sol des éléments qu’une seule de ces 
plantes n enlèverait pas. Cela permet d’utiliser toutes les forces du sol et empêche 
de lui enlever complètement certains éléments dont il Unirait par se trouver 
dépourvu tandis qu’il en renfermerait d’autres qu’on n’aurait pu utiliser et qui 
seraient perdus pour le profit. Notre rotation sera donc un
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ASSOLEMENT DE DOUZE ANS

avec douze soles de six arpents et quart chacune, formant en tout soixante-quinze 
arpents, et laissant cinq arpents pour les bâtisses, cours, jardins, vergers, allées,etc. 

Nous prenons la première sole en pâturage pour commencer la rotation et 
nous disons donc :

PREMIÈRE SOLE.—AVOINE ET POIS.

Première année.—Labour fait l’automne précédent. Au printemps, ameublis­
sement du sol par le hersage et semence d’avoine ou de pois ou bien de gaudriole 
de pois et avoine ensemble.

Si l’on ne sème que de l’avoine, on sèmera une moyenne de deux minots et 
demi par arpent et, si le terrain a été bien préparé, on aura une récolte de 40 mi 
nots pesant chacun en moyenne 34 livres, ce qui fera pour les 6£ arpents 8,500 lbs 
de grain et 17,000 de paille, étant donné que, dans la récolte d’avoine, la paille 
pèse le double du grain.

Si l’on sème des pois au lieu d’avoine, on sèmera en moyenne un minot et 
demi par arpent et on obtiendra toujours avec une bonne cultuie, une moyenne de 
seize minots pesant chacun 60 lbs, soit, pour les 6J arpents en pois, 6,000 lbs de 
grain et 15,625 de paille ou pesât, à 2,500 lbs par arpent.

En supposant, et c’est ce que je fais, pour baser certains calculs que je ferai 
plus loin, qu’on a préféré semer delà gaudriole, on aura donc 4,250lbs d’avoine,et 
3,000 lbs de pois, plus 8,500 lbs de paille d’avoine et 7,812 de paille de pois.

DEUXIÈME sole.—culture sarclée avec engrais

Deuxième année.—Culture sarclée avec engrais. La moitié de la sole sera 
cultivée en pommes de terre, et la moitié en blé-d’inde pour faire manger en vert 
aux animaux. Pour cette culture, on fera une application de 40 charges de fumier 
d’étable qui représentent de 15 à 16 tonnes en poids. J’indique la culture de la

POMME DE TERRE

de préférence à celle des racines, telles que betteraves, navets, parce qu’elle est la 
plus facile à faire et celle de toutes les cultures sarclées qui exige le moins de 
main-d’œuvre. Avec la charrue, la herse et une sarcleuse à cheval peu coûteuse, 
($7.00), dont l’usage commence à se répandre chez nous, les opérations se font 
vivement et à peu de frais. La terre étant bien préparée et bien fumée on aura 
aisément une moyenne de 200 minots par arpent, en semant, sous la raie, à 27 
pouces de distance entre Ils rangs et à 12 pouces de distance dans les rangs, dix 
minots de tubercules. Cela donnera pour arpents, 625 minots de pommes de 
terre, qui à 60 lbs par minot donnent 37,500 lbs.

blé-d’indb pour fourrage

Pour le blé-d’inde, o n sèmera au taux de l^minot de l’arpent . 11 demande la même 
fumure que la pomme de terre. Un hersage quand il lève et un sarclage lorsqu’il 
a 4 ou 5 pouces sont à peu près tout le soin qu’il demande avant la récolte. On le

i
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sème en lignes, sous la raie, en rangs espacés de 24 pouces et on peut espérer 
rendement moyen de 20 tonnes par arpent, soit, pour 34 arpents 63 tonnes ou 
126,000 livres.

un

nze
,etc.

TROISIÈME SOLE.—ORGE ET GRAINE DE TRÈFLES

Troisième année.—Notre sole se trouve préparée pour recevoir 
d'orge avec graine de trèfles. On met environ deux minois d’orge de semence à 
l’arpent, et on peut espérer une moyenne de 30 minois de 50 lbs chacun par ar­
pent, soit, 187 minois ou 9,350 lbs de grain et 18,232 lbs de paille, le rapport du 
grain à la paille dans l’orge étant de 100 de grain pour 195 de paille.

TRÈFLES

J’ai parlé de graine de trèfles à semer avec l’orge. En effet, la quatrième 
année sera pour notre sole une année de trèfle pour fourrage vert. Pour-obtenir 
une bonne récolte de trèfle, il faut semer quinze livres" de graine à l’arpent. Il 
vaut mieux mêler les trois espèces de trèfle que je vais mentionner comme suit :

Trèfle rouge..
Trèfle blanc...
Trèfle alsique

n et

une semence

tilis-
•iole

is et
mi

i lbs
aille

>t et
8 lbse de
4 “s de
3 “

erai
ie,et

Total

On se plaint souvent que la graine de trèfle ne lève pas. Cela vient, presque 
toujours, de ce qu’on l’enterre trop. Sur un sol bien préparé et pas trop humide, 
un bon roulage suffit. Dans tous les cas, un léger coup de herse est tout ce qu’il’ 
faut pour l’enterrer suffisamment.

On se plaint aussi que souvent le trèfle gèle, et malheureusement tel est le 
dans certaines circonstances. Ainsi, chaque fois qu’il y a un fort dégel en hiver,qui 
découvre le sol, il se forme à la surface de ce dernier, une couche de glace, au re-l 
tour du froid, qui détruit la racine du trèfle. Comme on a observé, dans 
là, que le long des

15 lbs
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CLÔTURES

où la neige était plus épaisse et où, en conséquence, le sol ne s’est pas découvert, 
le trèfle n’a pas gelé, on en est veuu à la conclusion que si, au lieu de mettre 
clôture à chaque arpent comme c’est la coutume,on en mettait une à chaque demi 
arpent, on favoriserait l’amoncellement de la neige et qu’en conséquence on empê­
cherait le sol de se découvrir et par suite le trèfle de geler. La pratique a confir­
mé la théorie, et, maintenant, partout où l’on a ainsi multiplié les clôtures, 
doublé le rendement du trèfle, et assuré pour toujours le succès de cette récolte. 
Seulement, il y a une objection à ces nombreuses clôtures, c’est le prix qu’elles 
coûtent. Mais, comme dans la région qui nous occupé le bois n’est pas encore très 

et qu’une bonne clôture en cèdre durç de 40 à60 ans, suivant le terrain, on 
verra, si l’on calcule tant soit peu, que cette clôture supplémentaire, mise à cha­
que demi arpent, sera vite payée.
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QUATRIEME SOLE.—RÉCOLTE DE TRÈFLE

Quatrième année.—Nous voici, pour cette année, avec notre sole en trèfle. Ce 
trèfle, première récolte prête à être faite, chez noua, vers la seconde semaine de 

Juillet, donnera, qu’il soit consacré à fournir du fourrage ,vert au hétail, ou 
*qu’il soit converti en foin,250 bottes à l’arpent, soit 1,562 bottes pour 6J arpents 

23,430 lbs. Quant à la seconde récolté,elle sera enfouie par un labour d’automne 
Je sais que les avis sont partagés sur l’opportunité d’enfouir la seconde récolte de 
trèfle plutôt que de la faire manger. On prétend, et avec raison, je crois, que la 
récolte donne plus de profit, utilisée par les animaux qu'enfouie comme engrais. 
Mais, il ne faut pas oublier que je parle ici pour une classe de cultivateurs qui 
ont le préjugé de ne vouloir acheter aucun engrais chimique. Or, pour tirer de 
la seconde récolte de trèfle un profit qui ne soit pas nuisible à la terre, en la fai­
sant consommer par le bétail, il faut rendre, pour une partie, en engrais chimique 
ce que cette seconde récolte aura enlevé au sol. Tandis que, en la faisant enfouir, 
on prépare le sol pour une bonne récolte de blé,comme l'expérience l’a amplemenl 
prouvé, et, surtout, on évite de se heurter à un préjugé invincible chez plusieurs.

CINQUIÈME SOLE.—BLÉ ET GRAINES FOURRAGÈRES

Cinquième année.—Nous trouvons nôtre sole préparée par le labour de l’au­
tomne précédent qui a servi à enfouir le trèfle, pour une récolte de

ou

BLÉ

On sème un minot et demi par arpent, et, avec le soin qu’implique le présent 
système de rotation, on pourra récolter une moyenne de 20 minots de 60 lbs cha­
cun, soft, pour les 6j arpents, 7,500 lbs de grain et 15,000 lbs de paille, celle-ci 
étant, pour le blé, dans la proportion de 1 de blé pour 2 de paille, en poids.

Avec notre semence de blé, l’on fait un semis de %
GRAINES FOURRAGÈRES

pour prairies, la sole devant, l’année suivante, être en prairie. Dans la partie est 
de la province, ou ne commit pas d’autres graines fourragères quo le mil (phléole 
des prés) et les trois tréfiles que j'ai déjà mentionnés plus haut. Gomme je cherche 
en exposant mon plan de rotation, à no parler que le moins possible d’innovations, 
je vais donc indiquer la quantité de ces quatre espèces de graines qu’il faut pour 
constituer un bon arpent de prairie, tout en disant, pour les cultivateurs assez bra­
ves pour entrer dans le domaine de l'inconnu, qu’il y a d’autres plantes fourragè­
res propres à assurer un meilleur rendement soutenu de meilleur foin, que le mil 
et les trois trèfles semés seuls ne peuvent donner. Voici lo mélange de mil et de 
trèfles en question :

Mil (3 gallons), 
Trèfle rouge... 
Trèfle blanc.... 
Trèfle alsique.

15 lbs
5
4
2

26 lbsTotal
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Ces quantités, de même que celles de trèfles indiquées plus haut, paraîtront 
exhorbitantes à plusieurs, et, pourtant, elles sont nécessaire? pour assurer le suc­
cès. D'ailleurs, tout cultivateur intelligent peut faire sur sa terre la graine qui 
lui est nécessaire et éviter ainsi un déboursé qu’il p'est pas toujours en état 
de faire.
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FRAIRIE

Sixième, septième, huitième et neuvième années.—La prairie formée sur notre 
sol par le semis de graines fourragères indiquées plus haut est destinée à l’occu­
per pendant quatre ans. Il faudra, pendant ces quatre ans, veiller à ce que la prai­
rie ne se dénude pas, car, toute place où la bonne herbe cesse de croître, donne 
asile aux mauvaises herbes. La gelée soulève quelquefois les racines qui se des­
séchent ensuite. Pour obvier à cet inconvénient, il faut rouler pesamment, aussi­
tôt que le terrain est assez ferme au printemps. Si la glace a laissé certains endroits 
dénudés, il faut les briser énergiquement avec une herse à dents de fer, y semer 
des graines fourragèreset rouler ensuite ; si les mauvaises herbes se montrent, il 
faut les sarcler à la main, et,si Von fait cela dès leur apparition, elles ne s’étendent 
'Bas. Surtout, il ne fautjamais laisser paître les animaux sur la prairie.

/ fumure sur prairie

fai-
.ique
mir
ment

eurs.

Vau-

Après la récolte de foin de la troisième année, il faut appliquer en couverture 
sur la prairie, une fumure de fumier consommé, à raison de dix tonnes à l’arpent, 
équivalant à peu près à 16 tonnes de fumier vert. Ceci assurera une excellente 
récolte de foin pour la quatrième année de prairie.

La prairie ainsi traitée donnera facilement une moyenne de 250 bottes à .l’ar­
pent: soit 1562 bottes pour 6J- arpents, ce qui, multiplié par quatre pour les quatre 
années en prairie donne un total de 6,248 bottes ou 93,720 lbs de foin.
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PATURAGE
■S-A

dixième, onzième et douzième années.—Pendant les trois dernières années de 
la rotation, la sole qui a été quatre années en prairie est consacrée au pâturage. 
Pour que le pâturage reste en bon état, il faut étendre avec soin le fumier que les 
animaux y déposent, pour empêcher l’herbe d’être brûlée aux endroits oû tom­
bent les déjections. Il faut aussi faucher les talles d’herbes que les animaux y 
laissent intacts, ça et là pour une cause ou pour une autre. Ces talles, si oü les 
laisse croître, mûrissent et épuisent le sol. Il faut, au printemps, donner au 
pâturage les soins que j’ai indiqués pour les prairies.

La question des clôtures, dont j’ai parlé à propos du trèfle, s'applique aussi 
aux prairies et aux pâturages.

Les trois années de pâturage fournissent en herbe pour la nourriture du bétail, 
l’équivalent en foin de trois années de prairie, soit 70,290 lbs. ,

.
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OBJECTIONS

Voilà donc l’exposé du système de rotation que je préconise pour la partie est 
de la province de Québec. Certaines personnes auxquelles j’ai eu l’occasion de 
déclarer que ce système, ou quelque chose d’approchant, est le seul que je crois 
propre à améliorer la culture dans cette région, m’ont objecté qu’il est mauvais 
pour deux raisons.

La première c’est que peu de cultivateurs peuvent pratiquer cette rotation 
régulière, parce qu’ils n’ont pas une terre convenable. Qu’à cela ne tienne, toute 
terre peut se prêter à une rotation, si ce n’est pas en tout, ce sera en partie. Tel 
terrain montagneux ou rocailleux restera toujours en pâturage parce qu’il n’est 
propre qu'à cela. Telle pièce qui forme une prairie naturelle engraissée tous les 
printemps por le limon bienfaisant déposé par l’inondation d’une rivière restera 
en prairie permanente. Et les autres parties de la terre qui conviendront à la/ 
rotation, y seront soumises.

La seconde objection contre le système, c'est qu’il tendrait à ne permettre au 
cultivateur de mettre sur le marché qu’un seul produit, le lait et ses dérivés. Dans 
les années, dit-on, où les produits du lait, soit le beurre, soit le fromage, 
vendent pas, le cultivateur n’a rien autre chose à vendre et se trouve géiié.Evidem- 
mentjèeux qui posent cette objection n’ont pas étudié le système, car, comme nous 
allons le voir, il met dans les mains du cultivateur, au lieu des seuls produits du 
lait) des produits très variés, avec lesquels il peut toujours être certain de 
trer les exigences du marché.

Ainsi, une année, par exemple, ov'i le foin se vendra très cher et où l’avoine 
sera à bon marché, le cultivateur, au lieu de donner à ses animaux une ration 
complète en foin, pourra diminuer cette ration d’un tiers, vendre le tiers de 
foin, acheter l’équivalent de ce tiers d’avoine pour remplacer le foin vendu et réa­
liser encore un joli bénéfice tout en donnant à ses animaux une bonne alimenta­
tion. 11 sera toujours à même de profiter aussi de n’importe quelle autre fluctua­
tion du marché, puisqu’il aura toujours, comme je viens de le dire, des produits 
variés à sa disposition.
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RÉSUMÉ DE LA RÉCOLTE '

Résumons, en effet, ce que rapporte la terre de 80 arpents en superficie sur 
laquelle nous venons d’appliquer une rotation de douze ans. Voici la liste d.es 
produits obtenus :

Soles 
No. I

:

B Produits 
Avoine-grain 
Pois-grain 
Pommes de terre 
Blé-d’inde-fourragei 126‘000 

No. 3 Orge-grain
No. 4 Trèfle-fourrage
No. 5 Blé-grain
Nos. 6, 7, 8, 9 Foin-fourrage
Nos. 10, 11 et 12 Pâturage-fourrage

lbs lbs de paille 
4,250 8,500
3,000 7,812

37,500
I En

307,166 
’cultivé 
trèfle ti 
phospb

No. 2

9,350 18,232 
23,430

7,500 15,000 
93,720 
70,290
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ÉVALUATION DES PRODUITS EN FOIN
est
de Maintenant que nous savons ce que nous a donné notre culture, je vais suppo­

se nlement." P d<$ ferme ** 6,1 foiu et 8ert 4 Munir des vaches à faitois
ais

D apiesjp meilleurs chimistes agricoles, on peut calculer approximativement 
que en supposant une valeur relative de 100 au bo.i foin ordinaire, il faut la pro- 
po.tvon suivante de chacun des prpduits'que nous avons retirés de notre culture 
pour donner 1 équivalent de cent livres de foin :

Foin.........................
Avoine....................
Pois............... .
Pommes de terre.

on
vte
roi
est /les 100 Ils Blé-d’inde.

i5 “ Orge..........
#37 “ Trèfle.........
200 “ Blé..........

D’après ce* équivalents nous avons donc :

Produit Poids Valeur eu foin
Avoine.......
Pois............
Orge............
Blé............
Pommes de

terre........37,500 “ 18,750 “

Le total de la récolte équivaut donc 
à 153 tonnes.

287 «ira 47 “
lay 90 “

40 “

au
ns

Produit Poids Valeur en foin 
Trèfle........ 23,430 lbs 26,033 lbs
Ble-d’inde.. 126,000 11 43,902 “
Foin.....................................93,720 “
Pâturage............................ 70,290 “

se
4,250 lbs 7,727 lbs 
3,000 “ 8,101 “
9,350 “ 19,893 « 
7,500 “ 18,750 “

m-

us
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né
foin à 307,166 lbs ou,en chiffres ronds,enou
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TABLEAU COMPLET DU SYSTÈME DE ROTATION

Afin de pouvoir, plus loin, établir les profits nets de notre système de culture 
deduction faite de ce que nous devons au travail qu’il à fallu pour les réaliser et à 

fournis, je vais établir ici le montant d'azote et d’acide phosphori- 
<iue, les deux éléments les plus coûteux enlevés au sol par les plantes que contien 
nent nos 307,166 lbs de foin. J’établis ce montant dans le tableau AjZ 1 
contient le détail complet de notre système de rotation, de ses produits^ de leur 

phorique" k'" ^ qUe ^ le"r 'aleÙ1' ('himi1'>e en azote et en acijfe phos-

■tin ren * *“ ‘2ème C‘ à la 13ème coIo,‘ue de 06 tabIeau> on verra que les
307,166 lbs de foin que nous avons, ont enlevé au sol, par les plantes qui v ont été
cultivées, 3384 lbs d’azote, en supposant que les agronomes qui prétendent que le 
pbosphorique° 8 ^ * S°n aZ°te**t,air’ *e tr°mpent-et 1152 lbs d’acide
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Comme je veux donner une idée aussi juste que possible du profit net que 1 on 
peut retirer du système de culture que je viens d’exposer, je vais supposer que tout* 
le produit de la terre est consacré à

I.A PltODUCTION DU LAIT

On s’accorde à reconnaître, d’après les expériences faites par différents agro­
nomes, dans divers pays, que 100 lbs de foin mangées par une bonne laitière pro­
duisent 40 lbs de lait, après avoir fourni à l’animal sa ration d’entretien. A ce 
compte, 307,166 lbs de foin produiront 122,866 lbs de lait.

VALBUH DU LAIT

Voyons, maintenant, ce que valent nos 122,886 lbs de lait. En prenant, pour 
base de cette évaluation, la moyenne des profits retirés par les patrons d’une fabri­
que combinée de beurre et de fromage pendant six ans, dans la région^que j’ha­
bite, on verra que 100 lbs de lait donnent une moyenne de produit, en beurre et 
en fromage, de 85 centins, laissant en plus 107,850 de petit lait qui vaut 10 centime 
par 100 lbs. Les 122,886 lbs de lait peuvent donc donner un rapport de

Beurre et fromage à la fabrique...... «...
Petit lait comme aliment aux animaux.

Total du rapport................

$1,044.36 . 
107.85

$1,152.21

4,250 55 7,727 18.0 5.8 76.5
3,000 37 8,101 35.5 7.5 106.5
9,350 47 19,893 20.0 8.7 187.0
7,500 40 18,750 21.0 9.0 157.5

4.5 1.0 168.8
17.0 4.2 398.3

3.2 1.3 403.2

40 34 125
16 60 50
30 50 187
20 60 125

£ 3 à Avoine
3* Pois...
6$ Orge;..

1 6Î Blé ....
34 Pommes de terre. 200 60
6Î Trèfle...................
3J Blé-d’in. fourrage.

43$ Foin et pâturage..

:

625 37,500 200 18,750
24,430 90 26,033

126,000 287 43,902
100 164,010 11.5 4.0 1886.1

t
i

Produits

I 307,166 3383.9 1151.812 75
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VALEUR DES PRODUITS EN ARGENT

Noun allons, à présent, calculer la valeur du produit de la terre tel que réduite 
oui, afin de voir quel est le profit net laissé par notre système, au cultivateur, 

déduction faite de cette valeur du foin. Nous avons vu plus haut, que 307 166 
lbs de foin contiennent 3,384 lbs d’azote et 1,152 Ibs d’acide phosphoriq

En prenant l’azote au prix qu’il vaut dans le sulfate d'ammoniaque, par exem- 
{! e> (!U1 en contlent 20 pour cent, on lui trouve une valeur réelle de 15 centins la 
livre, en calculant le sulfate d’ammoniaque à 650.00 la tonne.

De môme en calculant l’acide phosphorique an prix qu’il vaut réellement, par 
exemple dans la poudre d’os, on lui trouve une valeur ' " 
posant que la poudre d’os en contient 22 
la tonne.

Ces chiffres nous donnent donc :
3,384 Ibs d’azote à 15 centins la livre.............
I.I52 lbs d’acide phosphorique à 5 11)16la livre....................................

soit, valeur du foin quant à ce qu’il enlève au sol................. 0573 12
307,166 livres de foin donnant en chiffre ronds 153 tonnes, on "voit que notre foin 
vaut, en dehors de ce qu’il a coûté de main-d’œuvre, «3.25 centins la 
$2.82 le cent bottes.

en

ue.

de 5 11/16 centins, en sup- 
pour cent et qu’elle vaille $26.00

.$507.60
65.52

tonne ou

LOI DE LA RESTITUTION

lendre ce qu on lui enlève. Or, nous avons vu que notre récolte a enlevé à 
7° arbents de terre 3384 lbs d'azote et 1150 lbs d’acide phosphorique. 
Comment allons-nous nous y prendre pour rendre ces éléments à la terre ? 

D abord nous avons le fumier produit par nos animaux. En effet, nous avons vu 
que 100 lbs de foin produisent 40 lbs de lait. Il reste 60 lbs de nourriture qui 
vont partie à l’animal pour son entretien et qui s'en vont pour une autre partie 
en fumier. r

QUESTION DES FUMIERS

Nous allons donc étudier ce que nous a donné en fumier le produit de notre 
erre. Les agronomes s'accordent tous, à peu près, à admettre que le poids du 
fumier produit sur une ferme est égal à deux fois celui de la nourriture consom­
mée et de la litière introduite dans le fumier, la grande qnantiié de liquide que 
contiennent les déjections animales fournissant cet excédant ÿf poids apparent 
anormal entre la nourriture consommée et le fumier produit. On admet, en outre 
que, pour le bétail, la litière doit entrer dans la proportion de un quart de lanour- 
nt’ire donnée, pour permettre l'absorption de toutes les urines. Mais, il faut se 
I!W r 9ue si nous avons tout calculé notre récolte en équivalent de foin- d’un 
autre côté, cet équivalent sera mangé pendant près de cinq mois au champ, oû il.

Pour
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ne nécessitera pas de litière. Les 49,544 lbs de paille que nous a données notre 
récolte, comme on le verra dans un petit tableau que nous donnons plus bas, sont 
donc amplement suffisantes pour ce qu’il nous faut de litière. Pour établir notre 
richesse en fumier, nous disons donc. :

Foin..............................••••••■•■
Paille de litière......................

!

307,166 lbs 
49,544 “

356,710 lbsTotal litière et foin. 
Multiplié par.......... 2

Donne pour poids du fumier produit...............  713,420 lbs
ou 356 tonnes. Mais, notons ici, tout de suite qnc plus d’un tiers de ce fumier 
sera appliqué par les animaux oux-mèmes sur le sol, pendant qu’ils seront au patu- 
rago. Cela explique la différence qu'il y a entre le présent chiffre et celui donne 
comme quantité à appliquer sur la sole sarclée et sur la sole en prairie.

Voyons maintenant la
VALEUR CHltilUUE DU FU Ml Eli

ainsi obtenu au point de vue de l’azote et de l’acide phosphorique. Les agrono­
mes et les chimistes nous disent que le fumier des divers animaux d’une ferme, 
mêlé et bien conservé, contient par chaque 1,000 lbs 4.0 d’azote et |.5 d’acide phos­
phorique, ce qui, pour 713,420 lbs que nous avons, nous donne un total de .,H»4 
lbs d’azote et de 1070 lbs d’acide phosphorique dont il faut déduire la

VALEUR CHIMIQUE DES PAILLES

la richesse en azote et en acide phosphorique 
ces mêmes éléments que nous avons trouvés

.qui entrent dans le fumier et dont 
n'a pas été ajoutée à la quantité de 
dans le foin, dans le calcul fait plus haut.

! Ui
ily .tir-,

:
<

Paille 
d’avoine 
“ de pois 
“ d’orge 
il de blé

11.01.38,5002,720
2,500 18.72.47,812

18,232
15,000

21.81.22,925 22.51.52,400 ,

• 74.049.544

ïwëuant toujours les cakuhTdeT chimistes, dont nous nous sommes déjà 
examinant le tableau ci-dessus, qui donne la quantité et la 

chaque espèce de paille obtenue dans notre rotation)
®. servi, on trouve, en 

valeur chimique de
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que le total de 49,544 lbs de pailles mêlées donne 259 ltis d’azote et 14 lbs d’acide 
phosphorique qui valent 843.06 d’après les prix établis plus haut. I
Si l’on déduit des 2854 lbs d'azote et 1070 lbs d’acide phosphorique du fumier le 
montant de de la paille259 “ 74 “

par le fumieron rendra à la terre2595 “ 
qui se trouvera à valoir 311'r. 19 ou 81.2.5 la tonne.

ÉLÉMENTS FERTILISANTS A RESTITUER AU SOL

Ku comparant ces quantités avec celles enlevées à la terre par les produits, on 
va-voir que le fumier ne rend pas, ce qui serait d’ailleurs impossible,_ à la terre 
tout ce qu’il lui a été enlevé. En effet,
La récolte a enlevé à la ferre en 
Et le fumier ne lui rend que.......

“ 966 “

I

azote 3384 lbs et en acide phosphorique 1152 lbs
......  2595 “ “ 966 “

186Laissant un déiieit de 789 “ “
qu’il faudra rendre à la terre sous une forme quelconque si l’on veut qu’elle conti 
une à toujours donner le même rendement, sans s’épuiser.

Si l’on calcule l’azote à rendre à 15 contins et l’acide phosphorique à 5 11)16 
contins la livre, comme nous l’avons fait plus haut, il faudra donc que le cultiva­
teur prélève sur les profits que nous avons mentionnés :

Pour 789 lbs d’azote à 15 centinslalb............................. .
do 136 lbs d’acide phosphorique à 5 ll;16 centins la lh.

.8118 35
10 60

Soit un-total à rendre en azote et en acide phosphorique de

Quant à cette restitution, la seconde récolte de trèfle enfouie suffira pour la 
faire pendant le premier et le second tour de rotation. Le trèfle va puiser, grâce à 
ses racines pénétrantes, au fond du sol, bien au-delà de l’espace ou les autres . 
plantes de la rotation prennent leur nourriture, la grande quantité d’azote qu’il 
contient et dont il fait bénéficier la couche superficielle par son enfouissement. On 
a vu que la première récolte de trèfle a fourni tout près de 400 lbs d’azote, et les 
racines en fournissent aussi une grande quantité. Mais, si l’on a affaire à une 
terre épuisée d’avance, la restitution devra commencer tout de suite.

Disons, de crainte d’être contredit, que beaucoup de chimistes agricoles pré­
tendent que le trèfle, au lieu de puiser tout son surplus d’azote dans les cbuches 
inférieures du sol, le prend dans l'air, grâces à ses feuilles toutes différentes de 
celles des graminées, par influence électrique ou autrement. N’oublions pas 
cependant que les terrains où l’on cultive trop souvent le trèfle, finissent par ne 
plus vouloir le pousser, malgré l’application de puissants engrais, ce qui semble 
prouver en faveur de la première théorie allant à dire qu’il puise tout son azote 
dans le sol. }

,8128 95
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Après le second tour de rotation, il faudra donc probablement commencer, à 
avis, à restituer de l’azote et de l’acide phosphorique dans une certaine pro-mon

portion, suivant la plus ou moins grande richesse primitive du sol.
Maintenant que la question des fumiers est élucidée, continuons nos calculs 

pour arriver à la conclusion, c’est-à-dire au profit net, et pour cela examinons 
quelle est la somme investie comme capital par le cultivateur dans sa culture et 
quelle est la somme que représente le travail fait par ce cultivateur et ses animaux. 

Et d’abord établissons le montant du

Intérêt à ( 
Prix du tr 
Prix du tr 
Valeur du 
Valeur de 
Surplus 

fourni.. 
Valeur de:

Total des i 
Si à c 

ne sont pe 
les 8240 di 
ment corn 
la rotatioi

CAPITAL INVESTI DANS LA CULTURE.

Dans notre région, la terre vaut en moyenne 830 de l’arpent y compris la 
valeur des bâtisses do la ferme, soit pour notre terre de 80 arpents $2,400.

Avec les 307,166 lbs de foin, le cultivateur peut garder 34 vaches pesant en 
moyenne 600 lbs, en supposant qu’elles mangent chacune 4J tonnes ou 600 bottes 
de foin par année. Ces 34 vaches valent en moyenne $20.00 l'une, soit $680.

Pour faire sa culture, il faut au cultivateur un roulant de 8200 auquel j’ajoute 
$20.00 pour les imprévus.

Cela fait un capital total de $3,300 qui exigea 6 pour cent un intérêt de $198.
Voyons ce que coûtent " H

Nous 
que, dans 
mouraska 
profits pox 
•sources pr 
veux par 
après le di 

-au rivage 
. exploitées 

•it’augmenl

LE TRAVAIL ET LA MAIN D’OEUVRE

pour mettre en rapport ce capital. Le travail à calculer est celui des semailles et 
des récoltes, et du soin des animaux seulement, car, pour ce qui est du travail exigé 
pour la conversion du lait en beurre ou en fromage, nous avons donné, dans le 
calcul que nous avons fait de la valeur du lait en argent, le prix net des produits 
vendus sortant de la fabrique, tous frais de fabrication, de vente, etc., payés.

Pour la ferme de 80 arpents qui sert de base à nos calculs, le travail de deux 
hommes suffit, et ce travail vaut chez nous $18.00 par mois, savoir 610.00 pour les 
gages et $8.00 pour la pension, soit $216 par homme ou $432 pour les deux hom­
mes pour l’année.

Il faut calculer de plus le travail de deux chevaux de 1,000 lbs chacun qui, en 
supposant .leur ration complète de 3$ pour cent de leur poids, en foin, par 
jour, mangeront environ 6J tonnes de foin, chacun, ou 12J tonnes pour les deux, 
par année. Ce foin, calculé comme plus haut à $3.75 la tonne, représenta donc 
pour le travail des chevaux $46.88.

Ces calculs sont faits dans la supposition que le cultivateur paie des mains étran­
gères pour la ^main-d’œuvre. S’il fait lui-même le travail avec son fils, comme 
c’est généralement le cas, il lui restera en argentnon déboursé les $10 par mois ou 
$120 par année par homme, soit $240 pour les deux hommes, qu’il aura gagnées 
avec son fils.

Si l’on suppose de plus qu’il est rendu au moment où il lui faut restituer au 
sol, en engrais chimiques, le déficit laissé par le fumier, que nous avons établi 
être de $128.95, nous arrivons à balancer les comptes de notre système comme 
suit :
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îmencer, à 
irtaine pro-

Dépenses :

Intérêt à 6 o;o du capital, 83,300 8188 00 
Prix du travail de deux hommes 432 00 
Prix du travail de deux chevaux' 46 88 
Valeur du fumier mis sur la terre 444 49
Valeur de la paille litière............
Surplus d’engrais chimique

fourni.......................... ................
Valeur des aliments consommés 573 12

Revenus; t

Valeur de la récolte calculée en
foin..............................;......

Valeur du lait produit.......
Valeur du fumier produit 

43 06 Valeur de la paille litière.

128 95 Total des revenus....:.......
Total des dépenses.............

81,865 66 Balance de profit net........
Si à ces 8347.96 de profit net l’on ajoute les 8128.95 d’engrais chimijues qui 

ne sont peut-être pas nécessaires pendant les deux premiers tours de rotation, et 
les 8240 de gages que le cultivateur avec son fils gagnera et gardera conséquem­
ment comme profit, dans la plupart des cas, on arrivera avec nu profit net, lorsque 
la rotation aura son parfait effet dans l’application, de $716.91.

.$ 573 12 

. 1,152 89 
. 444 49

43 06

nos calculs 
examinons 
culture et 

■s animaux. 85,213: 56 
1,865 60

Total des dépenses. .8 347 96

compris la
00.

i pesant en 

i 600 bottes 
$680.
uel j’ajoute ENGRAIS pais EN DEHOBS DE LA FERME

Nous voilà donc en face du résultat possible. Maintenant, je ferai remarquer 
que, dans la partie est de la province.de Québec, à partir du haut du comté de Ka- 
mouraska, en descendant, pour les paroisses du littoral du lleuve St-Laurent, les 
profits pourront être plus considérables parceque,-là, les cultivateurs ont deux 
sources précieuses d’engrais, qui sont à leur portée prêsque tous les printemps. Je 
veux parler du petit poisson appelé caplan, qui vient frayer au rivage aussitôt 
après le départ des glaces et le varech qui est aussi apporté en grande abondance 

-au rivage par les fortes marées du mois de mai. Ces deux sources d’engrais bien 
. exploitées peuvent permettre presque chaque année au cultivateur soigneux 

•d’augmenter énormément sa récolte.

de $198.
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VALEUR COMPARÉE DU POISSON, DU VARECH ET DU FUMIER

En effet, si l’on compare le poisson et le varech au fumier ou voit que ces 
substances contiennent par 1,000 lbs :

Poisson.
.28.0

Fumier,cun qui, en 
n foin, par 
ur les deux, 
Ssentq donc

Varech.
4.05.4Azote..........................

Acide phosphorique,
Le seul inconvénient que présentent ces substances qui ne coûtent presque 

rien à se procurer, à part du charroyage, c’est qu’il faut les employer immédiate» 
ment, car, autrement, l’une, le poisson se putréfie et se perd ; l’autre, le varech,se 
rlessèche ou bien chauffe eu tas et perd ses qualités. Pour le varech, il faut abso­
lument l’enfouir frais ou lorsqu’il commence à chauffer. Mais le poisson peut 
former un engrais puissant si l’on en fait un compost avec de la terre noire sèche 
et du plâtre, ce qui permettrait de le recueillir en grande quantité et de le garder 

■pour les besoins futurs.

1.50.6.2.5

nains étran- 
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MISE EN OPÉRATION DU SYSTÈME

Est:il nécessaire que je dise que le cultivateur qui veut réformer sa mauvai­
se culture et entrer dans la voie des améliorations suggérées par le présent Ira,

.
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vail, ne doit pas entreprendre de faire cette réforme tout d’un coup et d’une maniè­
re radicale. Non. Chacun comprendra que les rendements que j’ai indiqués, 
hien qu’ils ne soient pas le maximun qu’on puisse obtenir, et que la rotation qui 
a permis de les réaliser, ne peuvent entrer dès la première année de la réforme 
entreprise, dans le domaine des faits accomplis. Le cultivateur devra consulter- 
ses moyens, et ne commencer sa rotation que sur une seule pièce de sa terre, s’il 
n’a pas d’engrais pour en entreprendre plus. Petit à petit, il étendra la rotation 

plus grand espace et finira par l'appliquer sur toute la terre, à mesure que 
les animaux, les engrais et, par conséquent, les profits augmenteront.
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EXPLICATIONS NÉCESSAIRES

Il bien entendu que la culture ne se fait pas ordinairement tout en foin, et 
qu’on ne garde pas seulement que des vaches à lait sur une ferme. Nous avons 
supposé cela dans le présent travail, afin dç pouvoir établir des chiffres approxi­
matifs seulement. D’après les chiffres donnés, le cultivateur verra que, pour la 
region en question, il vaut mieux tout rapporter autant que possible,’à la produc­
tion du lait. Il est donc convenu qu’on no gardera que juste le nombre de che­
vaux nécessaire, des cochons pour utiliser les déchets dn lait et des grains, des 
moutons pour les pâturages qui ne sont propres qu’à la race ovine, des volailles 
pour utiliser tant de choses qui, sans elles, seraient perdues. Mais, le bétail le' 
phis nombreux, qui sera la,base de tout le système de culture, se composera de 
bonnes vaches laitières, canadiennes, cela va sans dire, car c’est la race par éxcel- 
lence dans notre région.

RÈGLES A SUIVRE POUR OBTENIR LES RÉSULTATS DÉMONTRÉS

Il me reste, avant de terminer mon travail, à indiquer certaines règles stric­
tes qti il faut suivre, si l’on veut arriver au résultat démontré précédemment. Ces 
regies ne présentent, d’ailleurs, rien de nouveau. Ce sont des principes applica­
bles à toute bonne culture, quel que soit le système suivi.

Nettoyage des terres.—La première chose que doit faire un cultivateur qui 
veut réformer sa culture et entrer dans la véritable voie du, , . progrès, c’est de net­
toyer, de clairer sa terre. Tas de pierres, talks de broussailles, levées de fossés 
dechets de clôtures, tels que bouts de pieux, de piquets, harts, chevilles etc., tout 
doit disparaître. Les tas do pierres seront disposés symétriquement, autant que 
possible, dans les lignes, au lieu d’être laissés au milieu du champ. Au lieu de 
dix petits tas on n’en fera qu’un ou deux gros. Plus tard, si le terrain s’y prite 
c est à dire, s il ne lève pas à la gelée, on fera de ces pierres des murs servant dé- 
clôture. Si le terrain est mauvais et qu’on ne soit pas à proximité de terrains 
mutiles où l’on puisse se débarrasser de la pierre, on enfouira cette pierre dans 
des tranchées profondes pratiquées dans les lignes, et qui serviront de drains pour 
la terre. Mais ceci ne se fera que lorsque le cultivateur aura réalisé des profits 
qui lui permettront de payer ces travaux avec les bénéfices retirés de la terre.

Toute talle d’arbustes ou de broussailles doit aussi disparaître. Elles occu­
pent un terrain qui serait utile, jettent de l’ombre sur la végétation qui les entoure 
et concourent tout autant que les tas de pierres à diminuer le rendement de là 
récolte.
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Tout morceau de bois qui gît sur le terrain devient obstacles bon fonction­
nement des instruments aratoires, et telle faucheuse qui a coûté cinquante ou 
soixante piastres a été brisée pour avoir rencontré un de ces bouts de piquets lais­
sés négligemment sur le champ.

Donc, nettoyage parfait de la terre.
Egouttement.—Une terre mal égouttée 11e peut donner de bons profits. Les ' 

récoltes sont noyées, dans les coups d’eau. L’eau séjourne sur les prairies, l’hu­
midité y développe de la mousse, l’oseille envahit tout, et l’hiver, la glace ruine 
la racine des herbes fourragères. Que faut-il faire pour bien égoutter ? De bons 
fossés, avec des bords en talus pour prévenir les éhoulis et le remplissage causés 
par Ja gelée ; de bonnes planches larges, pas moins de 16 pieds, bien arrondies, des 
raies bien tirées, des rigoles bien faites, dont la levée est étendue sur les planches 
au lieu de former un rebord près de la rigole, partout où l’eau menace de séjour­
ner, des levées de fossés étendues aussi sur le milieu des planches. Un bon fossé 
de refente à chaque demi arpent, des cours d’eau ou décharges bien nettoyés,assez 
profonds pour 11e pas déborder dans les coups d’eau, toujours bien nettoyés. Avec 
cela, nul besoin de nombreux fossés de travers qu’on ne voit encore que trop dans 
notre région.

Surtout, le cultivateur doit bien s’assurer du coin’s de l’eau, afin de 11e pas 
faire, comme on en voit assez fréquemment, des fossés, dans lesquels l’eau pour 
circuler, serait obligée de monter au lieu de descendre.

Clôture.—J’ai déjà dit un mot des clôtures en parlant du trèfle. Les clôtures 
doivent être faites sans épargne. Une mauvaise clôture est toujours plus coûteu­
se qu’une bonne. Quel est le cultivateur négligeant ses clôtures qui n’a pas vu, 

plusieurs fois, un beau champ de grain gaspillé par son troupeau de bétail 
échappé, par une nuit fatale, du pâturage voisin. Le cèdre, si on l’a à portée, 
quoiqu’un peu coûteux, est le bois le plus convenable. On remplace aujourd’hui 

f la cheville par la broche, et c’est une substitution fort avantageuse. Les piquets 
sont moins brisés par la broche qu’ils ne le sont par le gros trou qu’il faut percer 
pour la cheville. Si l’on a eu soin d’avoir de la broche galvanisée, et que chaque 
printemps l’on ait la précaution de raffermir les piquets soulevés par la gelée, 
aura une clôture de cèdre qui, faite aujourd’hui, peut durer soixante ans. J’en 
connais de cet âge encore en assez bon état.

Mauvaises herbes.—La plaie de notre agriculture. Personne 11e contredira 
cette définition. Le système de rotation que je viens de proposer a l’excellent avan­
tage de permettre la destruction facile des mauvaises herbes. En effet, la fumure 
d’engrais mise à l’automne sur la sole de culture sarclée,' consiste en fumier qui 
a fermenté et dans lequel, en conséquence, les graines des mauvaises herbes sont 
détruites. La culture sarclée empêche les mauvaises herbes naturelles au sol, ou 
venant d’ailleurs, de se développer. La fumure mise en automne sur la prai­
rie tst ainsi du fumier décomposé et ne contenant aucune mauvaise graine. *
. Si l’on a le soin de ne semer que des graines fourragères et des grains absolu­
ment nettoyés çt 11e contenant aucune graine étrangère > si, en outre, on]observe
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Noiscrupuleusement et on fait observer de même aux autres la loi concernant les 
mauvaises herbes le long des chemins et ailleurs ; si, de plus, l’on a soin dp dé­
truire, à mesure qu’elles paraissent, les mauvaises herbes qui poussent générale­
ment dans les tas de pierres, et ci lies qui Unissent toujours, malgré la plus gran­
de attention, par apparaître ça'et là, sur les prairies, on est certain de ne jamais 
voir le sol envahi par les mauvaises herbes.

Choix des drains.—Du choix judicieux des graines dépend yn grande partie 
le succès de la récolte. '

La première règle à observer, est celle de ne semer que des graines fourragè- 
autres scrupuleusement nettoyées. Telle paroisse a, à ma connaissance, été 

envahie par la marguerite, ou la chicorée, ou le chardon, pour avoir pris part à 
une distribution de graines fourragères veiidues par un-grainetier peu scrupuleux 
qui avait livré des graines sales. Une pareille fraude devrait, par une loi spéciale, 
conduire son auteur tout droit au pénitencier.

La seconde règle coifsiste à 11e semer que des graines convenant bien à notre 
climat. Telle graine réussit parfaitement dans Ontario et 11e donné rien do 
bon ici.

Mil
Trè
Trè
Trè
Dai
Fra
Pât
Ivr;
Fétres ou
Fét
Avi
Vu

Mé

La troisième règle consiste à éviter Vabâtardissement^la dêgénération des 
semences ; et cela s'évite par le renouvellement de la semence. Par la force des 
circonstances, une variété de blé qui a donné, lors de son importation, de forts 
rendements, n'en donne plus que de faibles. On s’étonne de cela, et pourtant il 
n’y a pas lieu de le faire. Une mauvaise année est venue, le grain a niai mûri, a 
été un peu atteint par la gelée, il a été sauvé en mauvais ordre, humide peut-être. 
Il en résulte une semence affaiblie, qui donnera un produit affaibli aussi, et voici 
une causé de dégénération qui s’accentuera d'année en année, si l’on 11e change 
pas cette semence affaiblie, par une autre semence venue dans de bonnes condi­
tions qui lui laissent toute sa valeur.

•end
rail
qui
fail
oui
est
qui
sut
fail
ces
chcMaintenant, je crois pouvoir indiquer, ici, un choix des variétés de différentes 

semepees que comporte notre système de rotation, qui a donné satisfaction géné­
ralement, dans notre région.

Avoine.................
Pois.....................

■Pommes de terre.

tin
rar

•Avoine noire de Tartarie.
.Vignedorée {Golden Vine.)
. Early Rose (si la semence est bonne ; chez nous 
elle est dégénérée et ne donne plus que de 
faibles rendements.) Beauté d'Hébron, pour 
récolte ordinaire. Eléphant blanc [White Ele­
phant) pour grands rendements.
Jaune canadien. Blé-d’inde de l’Ouest.
.Orge Chevalier (à deux rangs.i 
.Mil et les trois trèfles mentionnés plushÿit. 
.Mélange recommandé qui donne de bien 
meilleurs résultats :
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Noms des graines

Mil (Fléolei....................................
Trèfle rouge....................................
Trèfle blanc............................. .
Trèfle alsique..................................
Dactyle pelotonné (Orchard grogsl.
Franc-foin (fled Top)......................
Pâturin comprimé (Blue grass).....
Ivraie vivace (Bay ou Rye grass)..
Fétuque des prés...........................
Fétuque dure (Hard Fescue)..........
Avoine jaune ( Yellow oat grass)...
VuIpin des prés............. !...............

Total........................................
Mélange d’environ 30 lbs par arpent, et valant de 15 à 16 contins

*4.80 par arpent.
Instruments aratoires.—La charrue à rouelles règne encore dans plusieurs 

endroits de la partie est de la province. Espérons qu’avant longtemps elle dispa- ■ 
raltra. Il y a, maintenant, de bonnes charrues à peu près partout,d’un prix modi- 
que et à portée de tous. La herse à dents de bois disparaît rapidement. Elle doit 
faire place partout à la herse à dents de fer. Chaque cultivateur devrait avoir en 
outre un bon rouleau, une sarcleuse à cheval, et un bonleverseur. Pour ce qui 
est des faucheuses, râteau à cheval, moissonneuse, ce sont des instruments coûteux, 
qui ne sont pas à la portée de la bourse des cultivateurs qui voudront commencer 
sur leur terre sans mise de fonds, la réforme que je suggère. Ceux là pourront 
laire comme on fait dans beaucoup de localités. , Des cultivateurs, possesseurs de 
ces instruments, vont, moyennant une certaine rétribution de tant par arpent, fau­
cher et moissonner chez ceux qui n’en ont pas. On demande, chez nous, 50ceu- 
tins pour faucher et 80 centius pour moissonner. Il faudrait aussi que chaque 
rang possédât un bon crible séparateur pour le nettoyage des

En résumé, chaque fois qu’un cultivateur achète un des instruments indispen­
sables à sa culture, il doit viser à acheter bon, car un mauvais instrument ne fait 
jamais de bon ouvrage.

Choix bu bétail.—Comme il s'agit ici de la culture pour la production du lait, 
les vaches seront les animaux les plus nombreux de la ferme. La vache cana­
dienne, améliorée par la sélection, ou le croisement avec la race jersey, est celle 
qui convient le mipux, non seulement pour notre région, mais pour toute la pro- ’ 
vince de Québec. Elle est rustique, sobre, bonne laitière, résiste aux mauvais 
traitements ètaupporte les intempéries des saisons mieux que n'importe quelle race 
importée. Et, comme je crois avoir démontré que les gros animaux poiir la bou­
cherie ne peuvent nous être profitables, j’affirme que la vache canadienne est la 
vache par excellence pour nous.

Terre légère Terre moyenne Terre pesante 
livres. livrés. livres.

5:4 6
1 21
2 2H
1 H 1
4 ti 6
3 5 6

10 43
0 1 1
2 33
1 1 1
I 1 1

1 I

30 34
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En fait de moutons, les essais que nous avons faits du eotswold nous ont 
démontré que cette race ne convient pas à notre climat. Elle est sujette à bien (les 
inconvénient! et dégénère très vite. De fait, à la troisième génération, elle a per­
du plus de la moitié de sa valeur. D’ailleurs, les laines longues ne sont plus 
recherchées. On doit donc se tourner vers les races à laine courte qui sont plus 
rustiques et en conséquence plus propres à notre climat. Les races qui nous 

' viennent sont le southdown et le shropshiredown.
Pour ce qui est des cochons, le berkshire semble être la meilleure race, bien 

que le white Chester donne aussi de bons résultats.
En fait de volailles, les plymouth rocks sont les vraies poules du cultivateur. 

Bonne pondeuse, rustique, assez grosse, pas trop couveuse, pas coureuse, telle est 
cette poule fort jolie en apparence. Les oies sont chez, nous dans leur véritable 
domaine. Une oie de Québec est toujours meilleure qu’une oie de Montréal. Le 
canard est aussi spécialement adapté à notre climat. Pour ce qui est du dindon, 
je n’en préconise pas l’élevage chez nous, surtout à partir du comté de Kamou- 
raska. Le climat ne lui convient pas et il y réussit difficilement.

Je n’ai pas parlé de chevaux. Il ne seront pas nombreux sur la ferme. On 
devrait travailler à refaire notre race de pet^s chevaux canadiens, vifs, alertes,rus- 

. tiques et infatigables. Ils nous conviennent mieux que les chevaux pesants, pour 
nos épaisses neiges d’hiver et nos chemins si longtemps boueux à l’automne et au 
printemps. Ils se tirent mieux d’atfaire sur nos terres argileuses qu’un animal 
trop lourd..

Fumiers.—-Si l’on prend comme motto pour le cultivateur : “ Pas d’engrais, 
pas de récolte, on se convaincra que la question de la conservation des fumieis est 
l’une des plus importantes qui doive nous occuper. Le plus grand défaut des cul­
tivateurs de l’est de la province de Québec, et ils l’ont en commun avec beau- • 
coup de ceux de l’ouest, c’est, de laisser perdre la moitié et môme les trois quarts- 
desengrais produits sur la ferme. Que vojjron, en effet, chez presque tous les 
cultivateurs? Un tas de ftimier déposé directement sous le rebord du toit, de 
manière à recevoir toute la pluie qui tombe sur ce toit. Ce tas, exposé aux nei­
ges de l’hiver, aux pluies, etc-., est composé, au printemps de couches alternatives 
de neige, de fumier, de glace, qui, dès le premier dégel, commencent à fondre, à se 
détremper et laissent échapper du tas, continuellement, sous forme liquide, toute 
la substance fertilisante du fumier. Par intervalle, le tas est gelé d’une manière 
compacte ; en d’autres temps, il est en féu, et chauffe tant, que l’air est saturé de 
l'ammoniaque qu’il laisse échapper.

Comment obvier à tous ces inconvénients ? La chose est facile. D’abord, h* 
fumier doit être mis à l’abri, de manière à ne recevoir ni pluie, ni neige, et de 
façon à ne pas être non plus exposé aux rayons desséchants du soleil. Puis, il 
faut empêcher le fumier de trop chauffer, et le meilleur moyen pour cela, consis­
te à bien le fouler. Un bon moyen est celui de laisser plusieurs cochons dans la 
bâtisse ou cave à fumier. Le foud de cette cave ou bâtisse doit être arrangé de 
façon à ne pas laisser échapper de liquide. De cette manière, le fumier conserve­
ra toute sa valeur, et au lieu de charroÿer sur le champ des charges de substances
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ont
lavées, lessivées, je dirais, et inertes, le cultivateur aura un bon engrais dont les 
plantes bénéficieront, de manière à payer amplement le soin donné au tas de 

fumier. t

(les
per-
[>lus
plus
1011-

Je termine ces remarques sur le hunier, en posant en principe que le cultiva­
teur doit éviter l’emploi du fumier vert, non chauffé, sur les champs au printemps. 
11 est la pire source de production des mauvaises herbes.

Sois DES animaux.—Si la question ^fies fumiers est importante, celle du soin à 
donner aux animaux ne l’est pas moins. 11 faut aux animaux logement et nourri­
ture. Donnons-leur quatre choses qui leur sont indispensables : bon air, lumière, 
température convenable, et bonne alimentation !. Le bon air est facile à obtenir 

moyen de ventilateurs. La lumière est nécessaire et facile à procurer. La tem 
pérature, sans être trop chaude doit être égale, et il ne faut pas oublier que les 
animaux peuvent souffrir du 1 roui aussi bien que de la chaleur.
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Reste la nourriture. Le cultivateur croit que lanimal qui reçoit une bonne 
ration de foin a tout ce qu’il lui faut, à part d’un peu d’avoine pour les chevaux. 
Le cheval se fait bien à ce régime, mais non la vache à lait. Une ration compo­
sée de partie de foin, partie de moulée de pois, d'avoine ou d’orge, ou de ces grains 
mêlés, et partie de racines telles que les pommes de terre, est ce qu’il faut donner 
aux vaches laitières pour leur faire tenir leur lait l’hiver et leur conserver leurs 
qualités lactifères. Le foin, seul, fait, tarir les vaches. Le foin sec, quelqu’il soit, 
gagne un tiers de valeur en plus s’il est haché, un peu d’avance, humecté et mis 
en tas une couple de jours avant sa consommation, pour lui permettre de subir, 
commencement de fermentation.
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arts Les animaux doivent manger en proportion du rendement qu on veut eu reti­

rer, et il vaut mieux ne gardifV que quinze vaches bien nourries que d’en garder 
trente qui souffrent sous le rapport de l’alimentation.

Emploi des rnomuTs.—J'ai dit que tous les produits de notre système de rota­
tion doivent autant que possible concourir A la production du lait, excepté dans 
les aimées où l’on verrait que les produits de la laiterie ont peu ou point de cours 
sur les marchés. Voyons un peu quelle est la manière la plus profitable de dispo­
ser du lait produit sur la terre. On peut en disposer de quatre manières, lo. 
Tenir une laiterie chez soi et yvfaire le beurre. 2o. Envoyer le lait à une beurre- 
rie. :lo. L’envoyer à une fromagerie. 4o. L’envoyer à une fabrique combinée de 
beurre et de fromage. Examinons un instant chacune de ces manières.

lo. Laiterie et fabrication du beurre à la maison.—Aujourd’hui, les beurres des 
laiteries sont dépréciés par la présence sur les marchés des beurres de fabriques 
qui leur sont A peu près toujours bien supérieurs, fl s’en suit que le beurre de 
laiterie vaut toujours un cinquième, et plus èqiiyent un quart de moins que le 
beurre de fabrique. Ensuite, à la laiterie, on obtient généralement du lait un 

/ uiVquart moins de beurre qu’on en aurait du môme lait a la fabrique. Enfin, la
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Anfabrication <fe bon beurre à la laiterie est bien difficile, vu l’absence générale de 
glace, l’ignorance des règles de bonne fabrication, et la difficulté de conserver le 
beurre bon, une fois fait. Et, de plus, si l'on prend en considération la main- 
d oeuvre que l’on économise en envoyant le lait à la fabrique, on restera con­
vaincu, sans plus longue discussion, qifil n'est pas profitable, pour le cultiva 
teur. de garder son lait à la laiterie, lorsqu’il a une fabrique à sa portée.

2o."Envoi du lait à la beurrerie.—Pour toutes les raisons données plus haut, il 
n’y a pas d’hésitation à donner la préférence à la beurrerie, si on la compare à la 
laiterie. Mais il reste à décider laquelle vaut mieux pour le cultivateur de la 
beurrerie ou de la fromagerie. Il y a des arguments en faveur des deux, mais je 
dirai que, pour le cultivateur qui a un préjugé contre le petit lait de fromagerie 
pour les jeunes animaux, préjugé qui, soit dit en passant, est dénué de fondement; 
il est mieux à encourager une beurrerie, parce qu’elle lui laisse un petit lait qui, 
de prime abord, paraît mieux convenir aux petits animaux.

3o. Envoi du lait à la fromagerie.—Dans les années moyennes je suis porté à 
croire que la fromagerie paiera un peu mieux que la beurrerie. En effet, si 
prenons les prix des six dernières années pour le beurre et le fromage on trouve 
que le beurre de fabrique a valu en moyenne 18 centins nets pour le cultivateur, 
soit, à 4 lbs que donne en moyenne 100 Ibs de lait 72 centins. Le fromage a don­
né, lui, une moyenne de 7 centins la livre nets pour le cultivateur, ce qui à 11 lbs 
de fromage par 100 lbs de lait, donne 77 centins. Cela donne une balance de 5 
centins eu faveur du fromage. Il est vrai que le résidu du fromage vaut beaucoup 
moins que celui du beurre, mais quelques livres de moulée mêlées à celui du fro­
mage ont bien vite rétabli l’équilibre. Il resterait à calculer si cette moulée 
coûte autant que le surplus de 5 centins par i 00 lbs que le fromage a donné 
de plus.
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4o. Envoi du lait à la fabrique combinée de beurre et de fromage.—Et d’abord, 
qu’est-ce qu’une fabrique combinée de beurre et de fromage ? C’est une fabrique 
où Von a l’outillage nécessaire pour faire soit du.beurre, soit du fromage, soit du 
beurre et du fromage avec le même lait. Les années où le beurre se vend beau­
coup mieux que le fromage, on ne fait que du beurre. Celles où le fromage se 
vend beaucoup mieux que le beurre on qe fait que du fromage. Enfin, si les deux 
produits sont à peu près sur le même pied, comme le lait de toute la région qui 
nous occupe est de beaucoup plus riche en matières grasses que celui de l’ouest de 
la province, on enlève, de 100 lbs de lait, de 1 Ibàljlb de beurre, puis on fait 
avec le lait un excellent fromage partiellement écrémé qui se vend Souvent, quoi­
que reconnu comme écrémé, le même prix que le fromage gras ordinaire. Ce sys­
tème mis en pratique, sous ma surveillance, depuis six ans à Saint-Denis, où je 
réside, a donné une moyenne de 851 centins par 100 lbs de lait, résultat magnifi­
que, surtout si l’on prend en considération le bas prix obtenu en 1885 par suite de 
la crise,ÿtelle qu’il appert par le petit tableau ci-joint, et, de plus le fait que le lait 
est transporté aux frais de la fabrique.
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Année Lait. Revenu net.le de 
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Moyenne.

Remarquons ici que te petit lait qui vient de la fabrique combinée a la môme 
valeur que celui de la fromagerie.

Je dois dire cependant que le système combiné a beaucoup d’adversaires. Mais 
la question de supériorité du système est encore une question ouverte, et loin d'ê­
tre décidée dans la négative. Jusqu’ici, il a toujours été le plus profitable, en 
moyenne.
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CONCLUSION

Me voici au bout de ma tâche, Messieurs. J’ai été un peu long, un peu aride 
peut-être. Je ne dois plus que vous remercier pour l’attention soutenue que vous 
m’avez prêtée. Le sujet est un de ceux qui méritent d’attirer l’attention d’une 
assemblée comme celle-ci.. Mon plan est discutable, on peut en proposer d’aussi 
bons, de meilleurs peut-être. Mais la base du système ne Saurait être changée, 
savoir, la culture en vue de la production du lait. A vous, messieurs, de préconi­
ser cette idée. Venus de tous les points du pays, nous avons eu le plaisir de vous 
trouver avides de renseignements, anxieux de vous instruire, et si vous le voulez, 
vous pouvez maintenant porter chez vous des idée recueillies ici, et travailler à la 
prospérité de notre jeune mais vitale société d’industrie laitière, tout en travaillant 
au bien-être général de la classe agricole dont vous ôtes ici les dignes représen­
tants. (i)
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J. C.Chapais.

tend pas donner les quantités chimiques indiquées comme indiscutables, car il sait que les 
chimistes agricoles diffèrent souvent dans leurs conclusions. Les différences qu’on pourrait 
constater dans l’évaluation des substances mentionnées par differents agronomes ne pour­
raient constituer tout au plus, dans le cas présent, qu’une différence de 6 à 8 tonnes de foin. 
C’est pour la même raison que lp conférencier a omis de parler de la potasse et de la chaux 
qui sont aussi indispensables à la vie des plantes que l’azote et l’acide phosphoriqne. Ces 
éléments sont beaucoup plus communs et moins coûteux que les autres, et c’est pour cela 
que pour établir ses chiffres l’auteur n'a parlé que de ceux qui exigeraient un fort débour­
sé de la part du cultivateur pour obéir à la loi de restitution. Les os, le sulfate d’ammonia-
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—M. Casa va nt : Dans notre pays on parait croire que l’on peut toujours cul­
tiver le sol sans jamais lui rendre ce qu’on lui enlève, c’est une erreur. Nous 
avons ici nos carrières de phosphates qui peuvent remplacer ce qu’on enlève à la 
terre. Il y a différents moyens d’utiliser les phosphates. Eh France, en mettant 
le phosphate bien fin on le rend assimilable à la terre. Pourquoi n’essaierait-on 
pas à en faire autant sans faire passer ' le phosphate par les mains des fabricants. 
On a déjà fait des expériences là dessus, on n’a pas réussi, mais il ne faut jamais se 
décourager.

—M. J. C. Chapais : Dans le bas du St-Laurent, comme je l’ai dit déjà, nous 
avons la bonne fortune d’avoir tous les printemps, une grande quantité de petit 
poisson déposé sur la grève et qui fait un excellent engrais. Il ÿ a des années v 
qu’il en vient assez pour codvrir le littoral du fleuve ; d’autres années il y en a 
beaucoup moins. J’en ai déjà acheté moi-môme à deux piastres la barrique, c’est- 
à-dire six minots. Môme à ce prix-là, je considère que c’est un engrais à très bon 
marché, parce qu’il est très riche. Malheureusement ce poisson ne peut pas se 
conserver, parcequ’il se décompose très vite. Je crois, cependant, qu’en y ajoutant 
de la lettre noire sèche et du plâtre on pourrait en faire un engrais qui se conserve­
rait. La mauvaise odeur s’absorberait et le plâtre aurait pour effet d’empôcher la 
■déperdition des éléments qui composent l’engrais. Je pense que cette question 
vaut la peine d’être considérée et étudiée par ceux qui sont en bas de Québec.

—Le Dr Couture : M. Chapais a suggéré l’idée d’employer des clôtures porta­
tives. J’ai essayé une espèce de clôture faite avec des lattes et qui, en étant un 
peu modifiée, répondrait parfaitement au besoin, je crois. C’est une clôture très 
légère et très portative Nous faisons tous les ans sept à huit mille pieds de clôture 
portative ; elle a l’inconvénient de coûter cher. C’est pour cela que je demanderai 
xï M. Chapais s’il pourrait m’enseigner un moyen de faire une clôture portative qui 
fut convenable et qui coûterait relativement bon marché.

—M. J. C. Chapais : Cette clôture serait pour l’hiver seulement. Je ne veux 
multiplier la clôture sur la terre qn’en autant que je veux conserver la neige. Ce 
que je désire c’est de trouver une clôture qui puisse se poser facilement l’automne 
et s’enlever facilement le printemps. D’après ce que j’ai vu de la clôture en lattes 
et fils dp fer, dont parle M. Couture, c’est une clôture un peu moins longue et plus 
forte qu’il faudrait. Je crois que l’on peut arriver à faire une clôture portative à 
assez bon marché, à 25 ou 30 c. de la pagée, je crois. Si on faisait cette clôture 
plus courte que celle qui est dans le commerce, je pense qu’entre des mains expé­
rimentées elle pourrait'durer un grand, nombre d’années ; de sorte que ce serait 
très peu coûteux.

—M. Marsan, professeur à l’école d’agriculture de l’Assomption : M. le prési- 
dent, j’offre mes plus sincères félicitations à M. Chapais, pour l’intéressante e.toitile 
conférence qu’il nous a faite. M. Chapais a ce mérite-ci, c’est d’avoir suggéré un 
plan qui commence par le commencement. Généralement, dans les plans de cul­
ture que l’on suggère, on ne tient pas assez compte de la position de nos cultiva­
teurs. On offre des systèmes de culture qui ne peuvent être appliqués qu’à un état
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de culture plus avancé que le nôtre actuellement. Notre pay's est à peu près où 
en était l’Europe, au moins certaines parties du la France, il y a à peu près un 
siècle. Alors, on prenait des systèmes de culture en Europe qui. aujourd’hui, 
paraîtraient arriérés, et c’est ce qu’il nous faut, .l’applaudis au système que vient 
de recommander M. Chapais ; le système de culture variée est celui que nous sui- 

depuis quelques années et les résultats que nous avons obtenus sont satisfai-vons
sants ; nous avons doublé les rendements". Le système de rotation est adopté 
toute la ferme.

sur

Il faut enseigner aux cultivateurs à semer de la graine dont l’efficacité est 
Je crois aussi que pour commencer par le commencement, avant d’en­

seigner an* cultivateurs d’employer les engrais qu’ils n’ont pas sur leur ferme, il 
laut leur recommander de bien économiser les engrais de la ferme, car il y a des 
cultivateurs qui en laissent perdre un tiers. Si on allait enseigner à ceux-là d’a­
cheter du phosphate, ça ne serait pas commencer par le commencement.

A ce point de vue là, il y a des améliorations véritables à constater chez nous; 
n’utilisons pas le moindre engrais minéral,' et cependant les récoltes augmen­

tent, et je suis certain qu’elles vont augmenter encore pendant une période de 
rotation. Augmenteront:elles toujours ? C’est une chose que je ne puis pas dire, 
parce qu’il est évident que le sol s'appauvrit, et il faudra lui rendre ce qu'on lui 
enlève. Les cultivateurs ont chez eux des engrais qu’il faut employer. On doit 
commencer par pro’ll ter de son bien avant d’aller en chercher ailleurs. C’est là le 
secret. Mais quand là diminution dans les produits se fera sentir, on pourra alors 
avoir recours aux engrais minéraux. Quand le débit en deviendra plus considé­
rable, le prix diminuera et son emploi deviendra plus profitable qu’il ne l’est 
aujourd’hui.

M. Chapais a soulevé un autre question : celle de la clôture portative. Pour 
nous, gens du district de Montréal, cette question peut avoir moins d’importance, 
parce qu’il y a moins de neige à Montréal qu’à Québec. Cependant, la question 
est très importante et mérite qu’on en prenne note ; car je crois que dette clôture 
peut se faire très éconômiqiiement.

En terminant j’offre de nouveau mes plus sincères remerciments à M. Chapais, 
et j’en ferais une motion si la chose était dans l’ordre.

—M. Barnard : Depuis trente *ans que je cultive, je sens la nécessité absolue 
d’avoir des engrais, parce que je n’ai pas l’avantage d’être dans les terres riches ; 
depuis trente ans, j’ai cultivé dans les terres les plus pauvres du pays.

Comme l’a dit M. Marsan, la première chose qu’un cultivateur doit faire n’est 
pas d’acheter des engrais quand il a ce qui lui faut chez lui ; il faut d’abord uti­
liser ce que l’on a. Il y a 96 0/0 de matières solubles dans tous les engrais dét 
animaux. Je prends la bête à cornes pour type. Dans la totalité des déjections, 
que donne la vache, il y a 96 0/0 de matières solubles ; c’est-à-dire que si vous 
mettez de l’eau dans ces matières et que vous brassez, l’eau entraînera des matiè­
res parfaitement solubles, et quand vous aurez fini de brasser il ne restera que 4 0/0 
de matières non-solubles, tout ce qu’il y avait de bon sera parti avec l’eau. Par-
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laissons laver nos engrais. Il est absolument nécessai-tout dans notre pays nous 
re d’empêcher l’eau de s’introduire dans les engrais. Popr vous démontrer com­
me cela est important, je vais vous faire une comparaison. J’ai un vase plein d’al­
cool ; si je mettais de l’eau dans le vase il déborderait et une partie de l’alcool se 
renverserait ; il s'échappe une proportion d’alcool absolument identique à celle 
qui reste dans le verre.

Nous avons des engrais et nous les laissons renverser à plein bord ; c’est une 
perte considérable que nous subissons sans même chercher à l’éviter. Ce princi­
pe-là m’a tellement frappé que j’ai cherché à empêcher le fumier de se laver. Le 
difficile c’est de trouver un moyen économique.

par MM. L 
membres d 
importante 
dans la pro 
procureur i 
l'ensilage li 
les réponse 
le tout soui 

Les qU' 
un numéro 
férence du

J’ai été envoyé en Europe par les gouvernements fédéral et local ; j’ai parcou­
ru différentes parties de l’Europe. Là ce sont, le plus souvent, les seigneuis qti 
sont propriétaires ; les propriétaires sont riches et instruits, ils connaissent la va­
leur de l’engrais et ils ne craignent pas de sacrifier des capitaux pour ne rien lais­
ser perdre.

J’ai essayé à appliquer chez moi ce système, 
passent huit mois de l’année dans l’étable et je ne perds pas de fumier.

—Le Dr Couture : J’ai eu le plaisir de visiter hier l’établissement de M. Bar­
nard et je dois vous dire que j’ai été l’homme le plus agréablement surpris du 
monde. Vous ne sauriez croire, avant de l’avoir vu, comme tout ce qu il y a là 
est simple et coûte bon marché. Vous ne sauriez croire non plus l’état de propre­
té dans lequel il est possible de tenir des animaux reposant sur la terre. Je le 
répète : il faut voir cela pour le croire. Personne, d’ailleurs, ne peut s imaginei 
que ces animaux reposent sur le sol.

Le lit sur lequel reposent les animaux a toute l’apparence d’un plancher de 
ciment ou de bois solide, il ne se dégage aucune mauvaise odeur. Malgré que 

prenions le plus grand soin de nos écuries, à la quarantaine de Lévis, que 
nous les tenions dans le plus grand état de propreté possible, les nettoyant quatre, 
cinq, dix fois par jour s’il le faut ; malgré que le système de ventilation soit des 
plus parfaits, j’ose dire qu’il y a chez nous plus de dégagement de gaz que dans 
l’écurie de M. ;Bamard. Celle-ci est sèche, propre, exempte de toute mauvaise 
odeur. Il est impossible d’imaginer une étable coûtant meilleur marché.

Je vous engage fortement à profiter de l’occasion qui se présente maintenant, 
d’aller visiter l’étable la meilleure et qui coûte le moins cher qu’il y ait dans 
le pays.
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Notk.—A la suite des conférences données devant la Société, par l'Hon. M. Beaubien e 
par MM. Lemire et Bourque, et des conseils donnés par le “Journal d’Agriculture,” plusieur 
membres de la Société ont essayé de l’ensilage, pour se rendre compte de la valeur de 
importante innovation dont on disait tant de bien. En 1886, environ 25 silos ont été construits 
dans la province, dont les trois quarts par des membres de la société.Le Révérend M. Chartier, 
procureur du Séminaire de St-Hyacinthe, qui avait étudié cette question et qui avait fait do 
l'ensilage lui-même, se chargea de faire un résumé des résultats obtenus tels qu’exposés dans 
les réponses de nos ensileurs aux questions ci-après qui leur furent adressées, et de présenter 
le tout sous forme de rapport à la convention des Trois-Rivières.

Les questions sont données d’abord ; les réponses obtenues y réfèrent seulement par 
un numéro d’ordre, afin d’éviter des répétitions. Nous insérons ces réponses, et ensuite la cou 
férence du Révd M. Chartier.

Ces réponses ont été données en janvier 1887.
QUESTIONS

1. Depuis quand faites-vous de l’ensilage ? Veuillez indiquer • dans les ré­
ponses suivantes ce que l’expérience vous aura fait changer dans votre manière de 
procéder. •

2. Comment votre silo.est-il construit ? (a) Matériaux, (6) dimensions, (c) fon­
dations, (d) côtés, (e) moyen d’exclusion de l’air.

3. Quel est le coût de votre silo ?
4. Quel fourrage avez-vous ensilé ?
5. Comment le remplissage du silo a-t-il été fait ? (a) Coupage dans le champ, 

(6) charroyage, (c) quelle longueur coupé à la machine, (d) montage dans le silo.
6. Comment la fermentation a-t-elle été conduite ? (a) Temps occupé par le 

chargement, (6) interruption dans l'ouvrage, (e) tassement.
7. Comment avez-vous recouvert votre silo ?
8. Quelle charge au pied carré ?
9. Quand avez-vous terminé le silo et quand l’avez-vous ouvert ?

10. En quel état était l’ensilage ? (e) Couleur, (6) odeur,.(c) perte sur le dessus 
et les côtés du silo.

11. Quel est le poids d’un pied cube de votre ensilage (tassé) ?
12. De quelle façon avez-vous employé l’ensilage pour la nourriture des ani­

maux et spécialement des vaches laitières ? (a) Quantité par tête, par jour, (6) 
avec quel fourrage mélangé, (e) avez-vous laissé chauffer, (d) quels ont été les 
résultats ?

13. Quel a été le rendement du fournage à l'arpent, en tonnes ?
14. A quel prix de revient estimez-vous la tonne d’ensilage ? Estimez (e) cul- 

' ture, (6) frais d’ensilage, (c) intérêts delà terre, (d) du silo.
15. Quelle variété de blé-d’inde avez-vous cultivée ?
16. Décrivez s.-v.-p le mode de culture.
17. Quelle est, votre opinion générale sur le rôle de l'ensilage en rapport avec 

V industrie laitière?
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RÉPONSES
Rev. M. J. O. Prince, Ptbb Chanoine, St-Maurice

I. C’est la 1ère année. ,
» Mon silo est construit avec des poteaux de 4 pouces carrés, espacés de 3- 

uieds ■ lambris en planches embouvetéès en dedans et brutes en dehors ; bran de

„« w ■-«.... -.. *
de bran de scie dans le fond, avec 
dimensions 9 pieds carrés, 11 pieds de haut.

un

3. Entre 10 et 12 piastres.
4. Blé-dinde de l'ouest. ...
5. Coupé avec faucille pour ne pas le mêler, charroyé en voiture a foin, placé- 

toute la longeur dans le silo tout sur le même sens.
6. Deux journées d’ouvrage, huit jours d’interruption entre chaque fois.
7. Avec six portes en planches embouvetées.
8. Une demi toise de pierre pour tout le silo. ,
9. Le 20 septembre. Ouvert le 20 novembre.

10. Belle couleur, odeur d’alcool, pas de perte,
11. De 40 à 45 lbs par pied cube.
12. 20 lbs par vache, une fois par jour, sans mélange, très bons résulta».

13. 30 tonnes.
14. Frais $11.56.
15. Blé-d’inde de l’ouest.
16. Fumier étendu sur labour, bien mélangé 

espacés de 2 pieds ; 4 minots à l’arpent.
17. Très bonne, excellente.

bouleverseur, semé enjrangsavec
Him

M. Norbert Bourque, East Sherbrooke

; 1. 2 ans.
2 Mon silo de cette année se trouve dans une de mes tasseries, il a 12$ x 13 

oieds sur 14 de hauteur.~U est lambrissé avec des planches posées sur le long et 
clouées sur les soles et lés entretoises (traverses). Ces dernières ne doivent pas 
être à plus de 2 pieds de distance les unes des autres, car la pression fait plier la 
planche, j’ouvre de petites ouvertures et laissée l’air s’introduire.

3. $10.00 environ.

:

■ 4. Blé-d’inde.
5 Coupé à la faux nue et charroyé de suite dans une voiture à foin.
6 L’emplissage s’est fait en une journée et après 48 heures d'arrêt nous avons 

La pression n’a été exercée que deux jours après ce second
!
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7. 12 à 15 pouces de mauvais fourrage ; deux rangs de planches ; 18 à 20 pou
ces d’épaisseur de pierres des champs., *

8. Je ne puis rien préciser.
9. 21 septembre. Ouvert le 24 octobre.

10. Bonne couleur, odeur de levure de bière. Perte de deux pouces sur les 
côtés. Le dessus avait été protégé par Je fourrage.

11. Je n’ai rien vérifié quand! à la pesanteur.
12. 25 lbs par tête le matin, autant le soir et 6 lbs de bon foin à midi.
13. Environ 10 tonnes. Je crois qu’on doit pouvoir récolter le double.

cés de 3- 
bran de 
) pouces 
le scie

14. Je n’en sais rien.
15. Blé-d’inde de l’ouest. J’ai dû semer deux fois, la seconde 12jours plus 

tard que la première, le terrain n’était plus aussi bien préparé ; c’est à ce retard 
que j’attribue mon faible rendement.

16. Je sème à la herse, comme le blé, les pois, 2J minots â l’arpent. Le blé- 
d’inde sucré a une culture sarclée et est fumé ; je sème en môme temps que lui un 
mélange de mil et de trèfle. Je réussis très bien.

in, placé

is.

17. Le blé-d’inde est très avantageux pour le bétail, soit vert en été, sec en 
automne ou ensilé pour l’hiver. Il permet de garder plus d’animaux et de les 
nourrir plus convenablement. Mes vaches sont restées à l’étable avec du blé-d’in­
de vert depuis le 15 août jusqu’à la fin de septemnre, de la fin de septembre à la 
fin d’octobre elles ont eu’du blé-d’inde séché et enfin de la fin d’octobre jusqu’à ce 
jour elles reçurent dé l’ensilage. Elles ne sont donc pas sorties du tout depuis le 
15 août, elles sont néanmoins grasses, me donnent du lait et du beurre en assez 
grande quantité pour la saison et de plus un bon tas de fumier d’excellente 
qualité.

LS.

enjrangs

Je crois devoir faire remarquer qu’il faut traire les vaches le matin et le soir 
avant de leur laisser manger leur ration d’ensilage ; sans cela le lait et le beurre 
seraient affectés d’un goût désagréable.

s

1121x13 
le long et 
livent pas 
it plier la

M. L. Timothée Brodeur, St-Hxjcues, Bagot

1. Un an.
2. Un bon canal en pierre 3’un pied de large ; lit de pierre et de sable d’un pied 

d’épaisseur, sur toute la surface du silo. Deux pouces de ciment ; un solage de 
deux pieds d’épaisseur et trois pieds de hauteur, crépi au mortier de chaux en 
dehors et cimentéen dedans. Mon silo a 20 x 12 pieds sur 13 de hauteur aveedes 
hausses de 2 pieds. Les soles ont 9 x 9, en épinette rouge. Les poteaux des coins 
et des milieux 8 x 9 ; les autres, espacés de 2 pieds ont 3x8. Les sablières ont 7 x 8.
Le lambris intérieur a 1$ pouce, est plané et embouveté. Celui qui est extérieur 
se compose de 2 doubles de planches communes planées et séparées par une feuil­
le de papier. Les lambris sont posés sur le travers et les vides sont remplis avec „

ms avons 
ce second
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M. Bi 
l’année di 
tout en dé 

Je cv 
ou 140,1’: 
neuse et 1

du bran de scie bien l'oulé. La porte a 2J pjeds, avec un lambris d’un demi pouce 
en dedans et du bran de scie pour le même but.

:t. 670 environ.
4 Blé-d’inde dé l’ouest.
5. Coupage à la faucille. Charroyage avec chevaux et wagons ; le blé-d’inde 

n'est pas lié et est placé sur le travers de la voiture pour rendre le travail plus faci­
le à l’ouvrier qui doit le passerons le hache-maïs. Cet instrument coupait à J 
de ponce ; un homme jetait à la pelle dans le silo et deux autres foulaient. Un 
échafaud et un cinquième ouvrier furent nécessaires à la lin de l’emplissage.

6. Le chargement s’est fait en 6 jours : lundi, 5 pieds ; mardi, 4 pieds ; jeudi, 4 
pieds; samedi, 4 pieds, et lundi suivant j’ai établi la pression. La température, 
pendant l’emplissage a varié de 80 à 110. Plein, le silo avait 14 pieds de haut, il 
est descendu peu à peu jusqu'à 10 pieds.

7. 6 pouces de paille de blé et des portes doubles de trois pieds carrés.
8.100 lbs environ.
9.1er septembre. Ouvert le 18 octobre.

10. Vert jaunâtre, un peu sur, 2 à 3 pouces de perte dessus, aucune sill­
ies côtés.

11. 45 lbs.
12. D’abord 40 lbs par jour'.et par tète, pendant 15 jours, bon résultat. Main- 

» tenant je mélange en égale proportion la paille, le foin et l’ensilage, je laisse chauf­
fer. Cette dernière manière est la meilleure.

13.20 tonnes.
14.61.25. J’aurais pu ne dépenser qu'une piastre en coupant à la moisson­

neuse et en ne mettant qu'un homme à tasser. C’eut été aussi bon ; la masse 
aurait chauffé plus vite et se serait tassée d’elle-même.

15. Blé-d’inde de l’ouest.
16. Dans les terres propres, on met 

on laboure de suite après et la terre se 
mencement de juin. On herse fortement au moment de l’ensemencement, les sil­
lons sont espacés de 18 pouces. Je mets deux minois de l’arpent. Hersez et rou­
lez, puis quand le blé-d’inde aura de 3 à 4 pouces de long, sarclez à la machine. Il 
n’est pas nécessaire de renchausser. Si le plant jaunit, plâtrez et replâtrez, c’est le 
seul remède.

17. Je suis convaincu que c’est un moyen bien économique pour l’hivernement 
des animaux en vue de la production du lait

Remarques.—Ma charpente est un peu faible. Les poteaux devraient avoir 
5 x 9 au lieu de 3 x 8. Les sablières 9 x 9 au lieu de 7x9. Je conseille de faire 
des silos de 15 x 15 car la charpente aura plus de force que si on donne 12 x 26 
comme dimensions.
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M. Belhumeur, de St-Hugues, a fait un silo, comme indiqué par M. Lemire, 
l’année dernière, avec le fond en bran de scie. Il a tout aussi bien réussi que moi 
tout en dépensant beaucoup moins.

Je crois que si, avant de charger, j’avais laissé le thermomètre atteindre 130 
ou 140, l’acidité aurait été moins grande. M. Belhumeur a coupé à la moisson­
neuse et haché à g ou £ pouce.

i pouce

i-d’inde 
us faci- 
pait à | 
U. Un

M. Paul Belhumeur, St-Huguks;e.
jeudi, 4 
irature, 
haut, il

1.1ère année.
2.12x12 pieds et 13 de haut. Èn dedans un lambris de planches de pin 

embouvetées mais non planées ; au dehors un lambris et le vide entre les deux fut 
comblé avec du bran dé scie mélangé de chaux éteinte. Fondations,six pouces de 
pierres, trois pouces de terre et autant de bran de scie, plancher fait avec des 
planches.

3. $30.
4. Bié-d’inde.
5. Coupé à la moissonneuse et à la faucille. Voitures chargées à la rosée, le 

hache-maïs coupait à § de pouce. Le premier jour nous avons élevé la masse de 
5 pieds dans le silo, le lendemain la température s’élevait déjà et j’ai remis 3 pieds 
bien foulés. 2 jours après, le thermomètre marquait 120, et à la fin de l'ensilage, 
c’est-à-dire une demi journée après, il atteignait 130.

7. J’ai couvert deux jours après, la température était encore la même. J’ai 
mis 3 pouces de paille d’avoine, des portes doubles et des pierres.

8.100 lbs à peu près par pied carré.
9.18 septembre, ouvert le 20 octobre.

10. Couleur verdâtre dessus, dessous plus foncé et plus sûr. Perte légère sur 
le dessus et dans les coins, 3 pouces à peu près.

11. 50 lbs.
12. De la même façon que M. Brodeur, même résultat.
13. 20 tonnes.
14. $1.00 la tonne.
15. Blé-d’inde de l’ouest'.
17. L’ensilage pour moi est une grande économie.
Remarques.—Comme vous avez pu le remarquer le commencement de l'em­

plissage ne s’est pas fait de la même façon que la Un. La conserve est bien meil- 
■ leure dessus que dessous, c’est pourquoi je préfère laisser chauffer à 130, même 

plus que moins.
Je conseille de façre le plancher avec plus de soin ; il y a de la perte entre les 

joints. Les coins devraient être arrondis pour que le tassement se fasse mieux.
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/
M. Joseph Mathieu, St-Hyacinthk

1. C’est la première année que je fais de l’ensilage.
2. Mon silo est construit en bois. Dimensions : 15 x 20 pieds et 12 pieds de 

hauteur. La charpente est en êpinette rouge. Les pôteaux de 7 x 7 ; les entretoi­
ses, 5 pouces carrés. Distance entre, les entretoises, 2 pieds et demi. Distance 
entre les pôteaux 3 pieds. Boisement en planches de proche, doublées à joints 
carrés. Le premier rang de planches est tiré d’épaisseur et la planche est debout. 
Fondations sur la terre ; le dedans rempli jusqu’au niveau des soles avec de la 
terre bien foulée sur laquelle j’ajoute un demi pouce de bran de scie et des plan­
ches de proche. Pour exclure l’air, j'ai couvert le dessus • du silo de planches 
maintenues par un madrier de 3 pouces placé en travers afin que la pression se 
fasse également. Par dessus ces planches j’ai mis un peu de foin, environ un pied, 
15 pouces de pierres et enfin de la paille foulée.

3. Le coût de taon silo est de <50.00.
4. J’ai ensilé du blé-d’inde coupé.
5. J’ai rempli mou silo sans interruption en J de jour et foulé en même temps. 

Le moulin à faucher coupait dans le champ et le hachoir divisait le blé.d’inde eu 
morceaux de f de pouce. Je remplissais le silo à la pel|e, le moulin à couper 
était à côté.

6. Je sais seulement que mon silo chauffait beaucoup ; il n’y a pas eu inter­
ruption dans le charroyage ni dans le tassement.

8. Je ne puis répondre exactement. J’ai lu qu’on comptait 40 lbs au pied 
carré ; je crois pouvoir dire que mon silo contenait 40 tonnes car il était aussi pres­
sé que faire se peut.

9. J’ai fermé le 25 septembre et ouvert le 15 novembre.
10. A l’ouverture, même couleur que le jour de l’ensilage ; un peu plus jaune, 

parce qu’il avait gelé dans le champ, sans cela je crois qu’il eut été bien vert. L’o­
deur était bonne, alcoolique. 3 ou 4 pouces de perte sur le dessus, rien autour 
ni dessous.

11. 40 lbs environ. •
12. Je donne 12 lbs par repas, soit 36 lbs par jour. Cet ensilage tient lieu de 

portion-à mes animaux ; j’ajoute à la ration de la paille non hachée et mes vaches 
s'entretiennent bien, conservent leur lait plus longtemps et en plus grande quantité.

13. Il tonnes à l’arpent.
14. $2.15 la tonne en estimant la terre à $10 l’arpent et la semence 4 $1.25 

le minot.
15. Du “ Dent de cheval ’’.
16. Si nous pouvions ensiler au commencement de septembre et ouvrir en 

février, ce serait pour le mieux.
17. Autant que je puis en juger, je crois que l’ensilage est appelé à rendre de 

grands services dans l’alimentation des vaches en augmentant la sécrétion du lait 
et en permettant aux laitières de se^maintenir en meilleur état.
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Mes vaches sont bien mieux, sous tous rapports, que l’année dernière. Elle 
n’ont eu que de l’ensilage et de la paille. Précédemment, je leur donnais un repas 
de ibm par jour ; elles étaient malgré tout plus maigres, donnaient moins de lait, 
et tarissaient plus tôt.
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M. A. O. Marion, St-Jacques de l'Achigan

1. Je fais de l’ensilage depuis deux ans.
2. Mon silo est construit en bois avec du madrier d’épinette d’un pouce et demi 

d’épaisseur, embouvçté. Sa dimension est de 12 pieds carrés. La fondation est 
en terre glaise.

3. Mon silo coûte $15.00.
4. J’ai ensilé du blé-d’inde.
ô. Je coupe le blé-d’inde avec une faucille. Je le mets par brassées et immé­

diatement je le mets dans la voiture pour le transporter dans le silo. Je commen­
ce par mettre trois pieds d'épaisseur dans le silo. Je foule avec les pieds le plus 
possible et je laisse le tout découvert jusqu'à ce que la fermentation soit rendue 
jusqu’à 115 ou 120 degrés.. Alors je procède à remettre trois pieds d’épaisseur eu 
observant absolument les mêmes régies que je viens de donner et ainsi de suite 
jusqu’à ce que mon silo soit parfaitement rempli. Cette année j’ai coupé mon blé- 
d’inde avec une machine, je l’ai coupé d'un pouce de longueur. La fermentation 
pour arriver à 115-120 degrés prend, pour la première couche, 3 jours, et 2 jo 
ou 2J jours pour les couches additionnelles.

7. J’ai couvert mon silo de l’épaisseur de deux planches d’un pouce, sur toute 
sa surface. Les planches sont disposées de manière que les planches de dessus 
couvrent très bien le vide existant entre les deux planches de dessous. Je dois 
vous dire, pour plus ample information, que mon silo est construit sous ma gran­
ge, dans une quartelle.
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autour 8. La charge sur monsilo est d’à peu près 35 lbs au pied carré.
9. J’ai commencé le chargement de mon silo le 23 septembre et j’ai fini le 4 -

octobre. Je dois vous dire que pion silo n’est qu’à moitié, j’ai ouvert, mon silo
le 8 novembre.

10. Lorsque j’ai ouvert mon silo, le blé-d’inde avait une couleur légèrement 
brunie et une odeur de mail (résidu de brasserie.) Les pertes dans mon silo étaient 
de 4 pouces dans les côtés et de 7 pouces à la surface.

11. Mon ensilage pèse 20 lbs par pied cube.
12. Je donne deux repas d’ensilage par jour, soir et matin, a chacune de mes 

vaches laitières. Je donne 20 lbs. d’ensilage par repas. Je donne l’ensilage pur, 
sans mélange. Le midi je donne de la paille à mes animaux.

13. Un arpent de blé-d’inde m’a donné, cette année, à peu près 9 ternies d’en-

lieu de 
vaches 
îantité.
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1 $1.25

vrir eti

:idre de 
du lait

silage.
14. En comptant tout, je considéré que chaque tonne d’ensilage me coûte $3.00.

«



15. J’ai cultivé cette année et l’année dernière du blé-d’ind^ de l'ouest, vulgai­
rement appelé “ blé-d’inde à dent de cheval. ”

16. Pour cultiver mon blé d’inde, je fais dessillons à trois p*4ds de distance l’un 
Je mets du fumiér dans les sillons et sème ensuite à pleines mains,de l’autre.

autrement dit à^plein vang) je mets 3^ minots à 1 arpent.
17. Je considère que l'ensilage est appelé à rendre de très grands services à l’in­

dustrie laitière. Une vache laitière, nourrie (l’ensilage, tient aussi longtemps au
Une vache se tientlait qu’une vache nourrie au grain cassé et trempé (bouette). 

dans un'trèsjbon état et [ensuite le beurre fait du lait de cette vache a la même 
couleur et la même senteur quç du beurre fait en été et en automne. Comme der­
nier mot, je dis que l’ensilage est, pour la vache laitière, la ndurriture la plus éco­
nomique et la plus productive pour la rude saison d'hiver.

M. Alfred Archambault, 8t-Guillalmb

1. 1886.

2. Charpente semblable à celle de J. M. Archambault ; seulement deux doubles 
de planche à joints coupés, embouvetées. Dimensions 8$ x 8$ x 12. Elevé de 
terre ; terre, bran de ècie, et ponté en planches.

3.120.00.
4. Blé-d’inde de l’ouest.
5. Enipli en un seul jour ; coupé à la faucille dans le champ. Pas de coupage, 

blé-d’inde entier.
6. Pas de fermentation pendant le chargement ; le blé-d’inde a passé une jour- 

, née à 1» plqie sur le champ ; rentré, le lendemain, chargé le lurlendemain. Il avait
passé à la gelée sur lè champ, debout, vers le 20 septembre.

7. Légère couche de paille, plancher volant, roches.

8. Environ 60 à 70 lbs.
9. 20 septembre, ouvert premiers jours de novembre.

10. Jaune sec. Vinaigre et bière, perte 2 à 3 pouces dessus et cétés.

41. Environ 25 à 30 lbs.
12. Pur et tel que tiré du silo après avoir été trtoché à la hache.
13. Quantité par tête, à peu près 40 lbs par jour ; pas i chauffé ; j'ai engraissé 

mes vaches (2) avec cela ; j’en ai vendu Une pour la boucherie.
14. Un arpent et un quart m’a donné à peu près 4 tonnes ; récolte tout à fait 

manquée, faute de connaissance pour cultiver. Trop tôt semé et trop avant.

15. Ouest.
16.

17. Je suis convaincu, malgré mon échec dans la culture, que cette nourriture 
sera économique, autant qu’elle parait convenir à la vache laitière, et pour l’en­
graissement. 'X
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7 ’

74

1. C’est
2. Tout 

lanibrissé-ei 
la terre ; lo

3. Le ci
4. Le m
5. La qi 

a été à la fa 
reau à la gr 
libre, car la 
s’élever biei

6. Noue 
ruption ; toi 
tassement s' 
prèsl hetiri

7. Le rc 
sur laquelle 
couple de p

8.

9. Silo 
10. L’ene 

que la planl 
3 ou 4 pouc 
tout demêr 

rt. Pas |

12. L’ens 
coupée, mê' 
un peu d’ea 
vaches sont 
pour juger 
autrement, 
de foin sec 1

13. Le n
14.11 m

année.
15. Le b
16. La ci 

qu'un sarcl
17. Mon 

inique poui

:



75

vulgai- M. Lambert Sarrazin, St-Hvacinthk
iI 1. C’est la première année.

2. Tout en bois, 'en proche ; pôteaux 8 pouces carrés ; entretoises 6 pouces ; 
lambrissé-en planches, deux doubles, embouvetées, planées ; aucune fondation sur 
la terre ; rond du silo en terre foulée sur laquelle il a été mis un rang de planche.
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3. Ld coût du silb, <100.
4. Le maïs, blé-d’inde à dent de cheval.
5. La quantité d’ensilage a été d’à peu près le tiers de sa capacité ; le coupage 

a été à la faucille, après avoir essayé un moulin à faucher ; charroyé en tombe­
reau à la grange où il était coupé et mis dans le silo à la pelle par la porte laissée 
libre, car la quantité à mettre dans le silo n’était pas assez considérable pour 
s’élever bien haut. Coupage 1 pouce.

6. Nous avons attend» que la fermentation fût à 120. Il n’y a pas eu d’inter- . 
ruption ; tous les jours, durant huit jours, temps qui a été mis pour l’ensilage. Le 
tassement s’est fait par les pieds de quelques petits garçons qui passaient à peu 
près 1 heure à s’amuser.

7. Le recouvrement s’est fait en mettant à peu près 1 pied de paille de sarraziu, 
sur laquelle il a été mis un rang de madriers à volonté, chargés ensuite par une 
couple de pieds de pierres sur toute la surface.

t doubles 
Elevé de

8.

9. Silo terminé vers le 20 octobre et ouvert le 1er décembre.
10. L’ensilage était magnifique, couleur un peu brune, probablement dû à ce 

que la plante a été coupée un peu mûre, d’une odeur alcoolique. Il n’y avait que 
3 ou 4 pouces sur le dessus qui sentaient le moisi, mais les animaux l’ont mangé 
tout de même, les côtés étaient aussi sains que le dessus.

lj. Pas pesé ce que pouvait contenir un pied cube.
12. L’ensilage a été donné aux vaches laitières avec une quantité égale de paille 

coupée, mêlée avec 4 lbs de son par vache par jour. Ce mélange est arrosé avec 
un peu d’eau chaude et mis en tas la veille qu’il doit être donné aux vaches. Les 
vaches sont dans une très bonne condition, mais aucune expérience n’a été faite 
pour juger de la différence qui aurait pu se produire avec des vaches soignées 
autrement. Ce mélange était donné deux fois par jour aux vaches avec un repas 
de foin sec le soir.

coupage,

me jour- 
. Il avait

engraissé 13. Le rendement à l’arpent n’a pas été pris.
14.11 m’est impossible de répondre à cette’ question, ce sera pour une autre

out à fait année.
ant. 15. Le blé-d’inde de l’ouest seulement.

16. La culture a été simple ; le grain a été semé à la main, et il n’a été donné 
qu’un sarclage avec le bouleversenr.

17. Mon opinion est que l’ensilage est la meilleure nourriture et la plus écono­
mique pour les animaux.
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Lambxrt Sarrazin 
Pour la Métairie SUIoseph.V.";'
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M. J. Louis Lemire, La Bxid du Febvre

1. Depuis deux ans.
2. La première année, mon silo eu bois avait 14 x 14 pieds sur 12 de haut,deux 

lambris, un en dedans et l’autre en dehors de la charpente, celui d’en dedans seul 
était embouveté, j'avais rempli l’espace vide.entre les lambris avec du bran desçie. 
J’ai dû en faire un autre parce que la charpente n’était pas assez solide. L'été 
dernier j’ai fait une charpente plus forte, je n’ai mis qu’un double lambris en plan­
che d’un pouce, en dedans, sans bran de scie. Mon nouveau silo est dans une 
grange il a 14 x 13 pieds, sur 12 pieds de haut et est divisé en deux parties par une 
forte cloison. Le double lamliris seul exclut l'air, mais il est mieux de mettre un 
lambris en dehors de la charpente et de mettre du bran de scie entre les deux lam­
bris, ça protège le fourrage contre la gelée.

3. Environ *40.00.
4. Du blé-d’inde.
5. Le blé-d’inde est coupé dans le champ avec une faulx courte, des jeunes 

gens le placent sur des branches de bouleau pour le liet eu petites gerbes pour 
faciliter le charroyage à la grange où 41 est haché par un coupe paille mis en mou 
vement par un manège fhôrse-poWër) à un seul cheval ; un homme délie les bot­
tes, un autre les met dans la machine, un troisième avec une large pelle place le 
fourrage coupé dans le silo où un jeune homme l’étend et le foule avec soin. 
Lorsque le silo est trop haut pour placer le fourrage à la pelle, on se sert d’un 
panier et d’une poulie fixée au haut de la grange. Le blé-d’inde est coupé d’un 1 
pouce de long.
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long.6. Mon silo étant divisé en deux parties, j'ai mis le fourrage une journée dans 

une partie et le lendemain dans l’autre, mais contre mon attente et contre l’expé­
rience que j’avais de la première année, le blé-d’inde n’a pas chauffé suffisamment 
dans une seule journée. J’ai employé quatre jours pour emplir mon silo.

7. Avec des portes de deux pieds èt demi, carrées couvertes de 15 poudes de
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8. Je n’ai pas pesé les pierres.
4. Le quatre septembre et ouvert le huit novembre.

10. Le fourrage était bien vert, mais sentait un peu le vinaigre ; il y avait envi­
ron deux pouces et demi de perte dessus, les côtés étaient tous bons.

11. J’ai pesé un pied cube d’eneilage dans pue partie de mon silo qui n’avait 
que cinq pieds et demi de hauteur, il a pesé quarante huit livres ; qji dit que le 
le poids ordinaire d’un pied cube est de 65 lbs, je pense que mon fourrage n’a pas 

chauffé suffisamment pour se bien presser et si j’avais eu 12 pieds dé hauteur au 
lieu de 5$, la pression aurait été plus forte et le poids par pied cube aussi.

12 Je donne chaque matin environ 20 lbs d’ensilage mêlé à 4 lbs de paille 
haché, le mélange est fait le soir, pour lui permettre de chauffer un peu dans la 
nuit ; le reste de la journée, je donne deux repas de paille d’avoine èt les animaux 
sont très bien et ne sortent presque jamais de l’étable.

; 'W
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13. Environ 30 tonnes à l’arpent.
14. Environ (1.00 la tonne en comptant le loyer de la terre 4110 l'arpent, l'in­

térêt du coût dn silo, le prix de la semence, les frais de culture et de la récolte.
15. Le blé d’inde de l’ouest. • „
16. Voir 4e rapport de la Société page 59.
17. L’ensilage bien pratiqué fera la richesse de céux qui s’occupent de l’indus­

trie laitière, comme de tous les cultivateurs en général, parce qu'il diminue de 
moitié le coût de l’hivernage des animaux et qu’il nettoie bien la terre et la prépa­
re pout la culture des céréales et du foin.
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Dn J. A. Coutuiie, Québec

I. Je n’ên ai fait qu’en 1885.
2. Je me suis servi de 3 murs en pierre d’une bâtisse, le quatrième pan a été 

fait avec des colombages» et lambrissé' en planches d’un pouce chiSque côté. Le 
vide rempli de bran de scie. Dimensions : 20 pds de longueur, 18 de profon­
deur, 8 de hauteur. L’air ne pouvait venir que du plancher qui n’était pas trop 
bon à un ou deux endroits le long du mur.

3. Ne me coûtait que quelques piastres car j’avais en cette bâtisse tout ce qu’il 
me fallait.

4. Maïs américain.

es jeunes 
rbes pour 
i en mou 
e les bot- 
e place le 
ivec soin, 
sert d’un 
pé d’un 4 5. Coupé avec faucille ; charroyé en charrette à foin ; machine à couper était 

installée dans le silo ; maïs coupé à mesure qu’il était déchargé ; un pouce de 
long.•née dans 

,re l’expé- 
sammeiit

6. Foulé par 2 hommes. Remplissage pendant une journée ; intervalle de 3 
jours ; remplissage d’une journée ; intervalle de 2 jours et fermeture du silo.

7. Avec madrier de 2 pouces juxta-posés et un autre sur joints ; recouvert de
loudfes de pierres

8. A peu près 10 lbs au pied carré.
9. 4 septembre ; ouvert 15 octebre.

10. Une couche variantde 6 pouces à 12 pouces tout autour, dessus et dessous, 
noirâtre et en putréfaction ; le reste était vert jaunâtre ; odeur acétique.

11. Ne sais pas.
12. Ne l’ai pas employé; cela ne valait pas la peine d’acheter des animaux 

n’ayant pas plus que 15 tonnes d’ensilage ; j’ai ensemencé un arpent
13. Je n’ai eu qu’une deitli récolte et j’ai eu 15 tonnes.
14. Ne puis répondre d’une manière satisfaisante, car j’ai payé prix exhorbitant, 

pour tout le travail ; je sais ce qu’il m’a coûté, mais cela ne servirait à rien de le 
dire, personne autre que mol n’étant dans la même position.
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bien fumé ; terrain n’était pas suffisamment préparé, beaucoup de mottes ; sillons 
de 4 pieds en 4 pieds ; blé-d'inde semé 3 ou 4 grains à chaque 8 ou 9 pouces, re­
couvert.

15. Mon expérience n'a pas été un succès complet. Cela est dû à : lo mon 
ignorance de la culture ; 2o terrain pas assez préparé ; 3o pas assez Chargé 
le silo. J’aurais dû avoir et j’aurais eu au moins autant sinon 2 fois autant de 
récolte. Mais je suis convaincu que c’est la nourriture de l'avenir pour les vaches 
laitières.
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J. A. COUTURE.
Directeur de la Quarantaine des bestiaux de Lévis.

Québec, 12 déc., 1880.

M. François Dion, Ste-Thérèse

1. J’ai commencé mon silo le 27 septembre et je l’ai fermé le six octobre suivant; 
il y a eu deux jours d’interruption avant de le fermer, mais j’ai ajouté une secon­
de couche les deux derniers jours, ,

2. Mon silo est dans un carré de grange, divisé en deux ; grandeur en dedans 
10 pieds par 14 et 12 par 14 dans le fond il y a sept morceaux de bois en terre, doqt 
les montants sont pris en tenon (je chaque côté afin d’empêcher l’ouverture du 
bas ; les montants qui se trouvent devant et derrière sont aussi pris en tenon dans 
les mêmes morceaux. Les poteaux de chaque coin sont creusés de manière à 
donner lfespace pour clouer la planche de chaque côté ; la dimension des mon­
tants est de 3 pouces par 8, ceux des coins 8 par 8, la' séparation 8x12; entre ces 
derniers 3 de 3 x 8pour recevoir la planche de cette division. Le fond est de 
pierre cassée avec une légère couche de terre glaise battue par dessus ; le tour est 
de planche embouvetée pour le premier rang, le second à joints carrés, et tout 
autour dans le bas de l’entourage il y a entre les planches une hauteur de 18 pou­
ces de tôle galvanisée afin d’empêcher la vermine.

3. Le coût de mon silo est de $90.
. 4. Du blé-d’inde. qui a gelé.

5. J’ai commencé par faire couper le blé-d’inde une journée avant ; ensuite 
nous avons haché avec une machine à deux chevaux, de chez M. Evans de Mont­
réal. Je dois vous faire remarquer dé suite que la roue qui est adaptée à ces 
machines est trop grande elle a ordinairement 18 pouces de diamètre ; celle que 
j’ai adaptée en a seulement 11 et je m'en trouve très bien. Nous nous sommes 
servi de grandes pelles pour enlever le blé-d’inde. Un homme a toujours fourni 
le hachoir tant que le silo n’a pas été trop haut ; rendu à une hauteur de 7 il 8 
pieds nous avons mis une grande porte de grange sur un petit échafaud afin qu’un 
deuxième homme puisse s'y établir, un troisième tassait. Mon silo étant en deux 
parties, la deuxième journée, j’ai commencé la seconde et ainsi j’ai empli alterna­
tivement l’une et l’autre. Coupage dans le champ à la faucille et disposé par peti­
tes brassées pour plus de facilité au chargement. Longueur du hachage : i pou­
ce, cela se tasse mieux.
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6. Je me suis giiidé d'après le Journal d’agriculture ; j’ai laissé une journée de 
fermentation entre les chargements. Le tassement a été fait de temps à autre , 
dans la journée; nous montions six hommes dessus tous de front et foulions tous 
ensemble pendant quelque temps. Lorsque nous commencions une seconde cou­
che, c’était bien chaud.

7. J’ai-recouvert mon silo d’un double de planches coupées en deux et j’en ai 
mis des bouts sur le travers afin de maintenir les planches égales.

8. Encore d’après le Journal, un bon voyage de pierre par verge carrée.
9. J’ai terminé mon silo le 6 octobre parceque je n’ai pu le faire plus tôt, je 

l’ai ouvert le 13 novembre.
10. L’ensilage d’après moi est des plus parfaits, couleur jaunâtre, odeur sure ou 

acide ; quant à la perte dans le dessus, je n’eu ai presque pas„il y a que deux ou 
trois pouces un peu noirci, je l’ai mélé avec l’autre et les vacnes l’ont bien mangé, 
j’ai compris que si j’avais mis un peu de paille sur le dessus il aurait été tout de 
même couleur.

11. Le poids est de 40 lbs, mais mon ensilage est peut-être différent de celui qui 
est vert par sa maturité.

12. J’ai l’habitude d’amasser ma balle et je la mélange avec l’ensilage. A tous 
nies animaux, en général, je donne par vache une demi mannée, matin et soir, de 
ce mélange. Une bonne mannée pèse 28, 30, jusqu’à 35 lbs, cela dépend du soin ' 
apporté au mélange. Je n’Û pas l’habitude de laisser chauffer. A l’égard du 
résultat, j’ai des preuves bien satisfaisantes.; premièrement, quand j’ai ouvert mou 
silo, j’étais très pressé, j’ai fait une ouverture pas bien grande, n’ayant pas de place 
préparée pour mettre ma pierre ; mes vaches ayant mangé de l’ensilage quelques 
jours elles out augmenté en lait. N’étant pas de retour assez vite pour faire une 
seconde ouverture, mon homme.a donné du trèfle trois fois par jour et elles ont 
diminué de nouveau. De retour, on a soigné encore au blé-d’inde, elles ont encore 
augmenté ; la preuve est donc bien évidente.

13. Je n’ai pas fait l’expérience.
14. Voici en détail le prix de revient :

Culture et fumier..... .
Semence du blé-d’inde..
Frais d’ensemencement.
Intérêt du terrain........
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$185
Je calcule avoir 70 tonnes de blé-d’inde. Prix de revient de la tonne : $2.65.

15. Du blé-d’inde de l’ouest.
16. J’engraisse mon terrain à [l’automne et j’enterre parmi bon labour ; le » 

printemps, je le grub comme il faut et je donne un bon hersage. Je trace mes sil­
lons espacés de 20 pouces, je sème avec un petit semoir et j’enterre avec un coup 
de herse sur le long du sillon. Après que le blé-d’inde.a atteint une hauteur de 2 
ou 3 pouces je passe la houe à cheval c’est tout la culture que je fais.
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fl» 17. D’après le peu d’expérience que j’en ai, je crois que c’est le mode le plus éco­
nomique que nous puissions pratiquer en rapport avec l’industrie laitière.

M. FuLGENCK PlUÉFONTAlNE, DuKHAM-SUD
1. Je lais de l’ensilage depuis 1885.
2. Mon silo est construit en bois, dans une partie de ma grange attenant à mon 

étable et à mon caveau. Sa dimension est de 10 x 17 et 12 pieds de hauteur. La 
fondation est en cèdre et les côtés sont en morceaux de pruche de 3 x 4, 12 pieds 
de longueur, appuyés sur la charpente de ma grange sur deux côtés et sur la char­
pente de mon étable et caveau sur les deux autres côtés, le tout est couvert de 
deux planches sèches avec papier entre, mais cela ne suffit pas pour empêcher l’air 
de communiquer, c’est pourquoi je me propose de faire doubler mon silo de nou­
veau ayec un papier entre, afin d’en exclure l’air complètement.

3. Environ huit piastres.
4. La première année j’ai ensilé du blé-d’inde de l’ouest non coupé.
5. Nous avons rempli le silo dans une journée avec dix hommes ; cinq hommes 

l’ont coupé dans le champ avec la faucille, trois Vont charroyé à la grange avec
voiture, et les deux autres l’ont placé dans le silo, ayant le soin d’y apporter 

toute la symétrie possible pour y en mettre la plus grande quantité possible.
Cette année nous avons coupé le blé-d’inde à la machine de la longueur d’un 

pouce avant de le mettre dans le silo, Où un homme l’a déposé avec une grande 
pelle, au fur et à mesure que deux autres hommes le coupaient.

6. Nous n'avons pas attendu la fermentation avant de le couvrir, car nous 
l’avons empli dans une journée, et l’avons fermé le lendemain matin.

7. Nous l’avons recouvert d'environ huit pouces de mauvais foin, avec madriers 
distancés de deux pouces et recouvert de roches.

8. Noué l’avons chargé de cent lbs de roches par pied carré.
9. Nous l’avons fermé vers le 15 septembre et ouvert le 23 décembre.

.10. L’ensilage était bon au milieu du silo, de couleur naturelle, l’odeur celle 
d’acide, la perte était de dix pouces pour le dessus et de deux pieds dans les côtés 
du silo.

11. Je n’ai jamais pris le temps de le peser.
12. Nous avons mêlé l’ensilage avec de la paille coupée, nous l’avons laissé 

chauffer pendant 24 heures, et nous avons soigné un demi minot de ce mélange à 
chaque vache le matin et le soir, et nous avons soigné du foin pour le midi. Le 
résultat a été excellent, mes vaches ont gagné de l’embonpoint avec cette 
nourriture.

13. Environ 20 tonnes à l’arpent.
14. Environ |2.50 la tonne.
15. Jesèrne le blé-d’inde de l'ouest.
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!

IU. .1 attends que la terre soit parfaitement réchauffée pour là cultiver vers le 
milieu débitai, j’y mets environ 20 charges doubles de fumier par arpeut, que je 
fais couvrir de suite par uu bon labour d’environ 7 pouces d’épaisseur. Après 
avoir laissé sécher mou labour par une couple de jours d’un bon soleil, je sème 
mon ble-d’inde à la volée ; jo mets généralement deux minois-par arpent, ensuite 
je herse ma terre aussi bien que possible, l’égoute parfaitement et la roule avec un 
rouleau pesant; et n’y touche plus qu’au temps do le soigner aux vaches vers le 
1er d’août.

; plus éoo-
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1 ar une saison iavorable je n'ai jamais manqué de faire une récolte d’une 
vingtaine de tonnes à l’arpent, j’ajouterai que j’ai toujours mieux réussi à faire 
une bonne récolte de blé-d’inde sur un terrain sec qui avait servi pour pâturage 
l'année précédente, que sur un terrain qui avait produit une récolte d’avoine ou de 
pois ou même sur un retour de patates.

.l’attribue ce résultat satisfaisant au fait que le blé-d’inde est une plante qui 
demande beaucoup de chaleur, pour bien croître ; le chaufl'ement du fumier et de 
la tourbe d’un vieux pacage nous paraît naturel à sa croissance rapide.

17. Mou expérience m’a convaincu que l’ensilage est la nourriture la plus éco­
nomique et la plus convenable que l’on puisse donner à un troupeau de vaches à 
lait, et lorsque la pratique nous aura appris à le cultiver et à le soigner qu’au lieu 
d’un résultat annuel de *20 à *25 pour l’été d’une vache, nous obtiendrons un 
résultat de 8:10 à 840 pour l'été de chaque bonne vache qui sera nourrie à l'ensila­
ge dix mois de l’année.
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Outre cette augmentation dans le îevenu pécuniaire de chaque vache, la cul­
ture dé l’ensilage produira l’effet de permettre au propriétaire d’une terre de cent 
arpents qui peut, aujourd’hui, soigner convenablement dix ou douze vaches avec 
les auties animaux nécessaires à l’exploitation de cette ferme, de nourrir cinq ou 
six vaches de plus ; par conséquent de doubler du coup ses revenus, et par ce fait 
même d’augmenter la valeur de sa terre dans la même proportion.

M. Milton Macdonald, Acton-Vale '
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odeur celle 
is les côtés

t. C’est ma première année d’ensilage.
2. Mon silo a 12 x 20 pieds et 18 de hauteur, 5 pieds en terre, solage 5 pieds, 

loud cimenté, charpente avec pôteaux de 7 x 7 pouces à 4 pieds de distance, deux 
rangs de planches dont un embouveté.

3. Mon silo coûte cent piastres.
4. Mon ensilage se compose de blé-d’inde. /
5. La coupe du blé-d’inde s’est faite à la faucille, charroyé avec voitures dou­

bles, chargées en travers, coupé à un pouce de long avec coupe-paille.
6. 4 jours ont été employés pour le chargement du silo en laissant un interval­

le de deux jours entre chaque couche ; tassementffait au moyen d'un cheval.
7. Le silo est couvert avec des portes en. madriers de 2 pouces de 4 x.6, char­

gées (je pierres 6 pouces d’épaisseur.
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été fermé le 20 septembre, ouvert le 20 novembre.
naturelle du blé-d'inile ; odeur
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10. L’ensilage était en parfait état ; couleur

to dessus, pas do porto sur les cotes.alcoolique perte cle 3 pce
IL 60 Ibs par pied cube. . , , , ...
„ Nou» donnons 15 lb» par vache, trois fois par jour, mélangé de partie 

hachée double quantité en volume ; * gallon de mordée dans ce mélange, par jour, 
e tout préparé une journée à l’avance afin de soigner chaud. Les r sultat obte 

eonTétonnauts tant pour la bonne tenue des animaux que pour le rendement
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15 Blé-d’mde de l’oncst dit “ blé-el’inde à dent de cheval. ”
IG Mode de culture, bonne couche ,1e fumier à l’automne et bon labour;

cheval quand la plante à 1 pied de hauteur ; coupé en septembre.
J17. Mon opinion est que ce nouveau mode ,1e culture est appelé a jouer un
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U": « M. Elsène Dueault, Ste-11élèxk

1. Ce n’est que la première année que je fais (je l’ehsilage.
•2 Mon silo est construit en bois, ses dimensions sont de 10 x 14 pds et 13 pieds 

de hauteur en dedans ; car le terrain sur lequel je l’ai construit est bas et planche , 
l’ai été obligé do l’élever ert plaçant mes soles, qui ont dix pouces carrés, sur ui 
Liage en pierre sèche d’une douzaine de pouces de hauteur. J ai rempli eu dedans 
Ïdà ttpouces.au dessous de mes soles, avec de la pierre et de la terre tassé 
Lw soin Lût! de former une base aussi compacte que possible et bien d aplomb. 
Ensuite j’ai mis environ 3 pouces de bran de scie et un rang de planches pardes­
sus pour faire le plancher. Ma charpente est en pièces de 4 x6 pouces, espacées de 2 
pieds d’un centre à Vautre ; les poteaux de chaque cote de la porte qui a 2 pieds de 
largeur ont 6 x 40 pouces, les sablières ont 6 x 10 pouces. J ai lambrissé en 
dedans avec deux rangs de planche planée et einbouvetéc a joints bien cou­
pés ■ au dehors avec un i‘ang de planche planée et embouvotée, et j ai lempli le 

vide entre les lambris avec du bran de scie bien foulé.

■3. Le tout me cofite environ «40.00.

4. Du blé-d’inde.
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5. Nous l avons coupé à la faucille afl’u de le conserver sur lé même sens pour 
le charroyer et l'introduire-dans la machine à couper. Nous l’avons haché environ 

P0™* ™ longueur ; un homme avec une grande pelle le montait dans le 
silo, un second en dedans l’étendait et le foulait.

6t C’est vers le 25 septembre que nous avons commenté, nous l’avons monté 
« environ 4 pieds la première journée, et nous avons laissé fermenter pendant 3 
jours, jusqu a ce qu’il nous parût passablement chaud. La 4ième journée nous 
l avons monté encore d’environ 4 pieds ; cette fois il nous a fallu attendre 4jours 
pour avoir la fermentation. La cinquième journée, nous avons mis le reste de 
ce que. nous avions ; le silo avait alors environ 12 pieds de hauteur.

7. Nous l’avons recouvert d’environ 
d'un rang de planches bien jointes.

8. Environ 95 à 100 Ibs par pied de surface.
9. C’est vers le 4 octobre que nous l’avons fermé et 

novembre.
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10. La paille était.pourrie, il y avait environ 2 à 3 pouces de bié-d’inde moisi 
dessus, le reste était très bien conservé, et aussi bon le long des parois qu’au ccn 
tre du silo ; dans les coins il y a à peu près un pouce d’un peu moisi (très peu) ■ 
odeur de distillerie. Couleur vert jaunâtre. 1 ’

11. Environ 50 lbs.

12. Nous eu avons donné environ 15 à 20 lbs par tête, deux fois par jour matin 
et soir : le midi de la paille. Depuis que nous avons commencé à soigner nos 
vaches de cette façon, la traité do cinq vaches est augmenté d’un pot par jour et 
les vaches ont engraissé iqi peu à part cela.

13. Je n'avais pas de balance pour peser 
20 tonnes do l’arpent.

14. A peu près *1.50 la tonne y compris le loyer do la terre, les frais de culture
d’ensilage, et l’intérêt du coût du silo. ’

15. Du blé-d’inde de l'ouest.

10. Nous avons (limé notre terraiqet labouré vers le 15 mai ; le 25 ou le 26 
nous avons passé un bouleverseur sur les deux sens, pour ameublir la terre et 
nous avons semé à la poignée, comme on sème l’avoine, puis recouvert par 
coup de herse. v

es.

charges, mais j’ai dû retirer 18 àmes
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17. Mqn opinion est que la facilité pour hiverner nos vaches en bonne eondi 
bons et à si peu de irais, comparativement à tous les autres systèmes devra don 
lier un surplus considérable dans le revenu de l'Industrie laitière, si ce mode d'a­
limentation pouvait être adopté par un plus grand' nombre de nos cultivateurs
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2 En'boisto x 16 pieds et 12 de haut ; à 10 pouces au dessus du sol Deux

le plus important dans la construction des silo».

3. *100 les deux.

5 Mes silos ont été remplis sans interruption ; j’ai coupé à la faucille ; deux 
voitures doublés fournissaient le hache-maïs qui coupait à un demi pouce. O

jetait a U Pel1® atteint 90 à 100 dès le premier jour et s’y est maintenu
j'ai “huit” remplir les deux silos ; l'ouvrage n’a pas été interrompu.

7. Un homme suffisait sm'lé silo. J’ai couvert avec de la planche, puis un 

pied de fourrage et quinze pouces de pierre.

8.

9,15 septembre, ouvert le 15 octobre.
10.11 était bien bon, avait une belle couleur, ode.tr de bière, pas de perte 

du tout
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il.■ 12 T’ai mélangé mon blé-d’inde avec de la paille hachée, moitié de l’un, moitié 
de l’autre. Le. mélange était fait pour 5 ou G jours et atteignait la temperatme de 
80 5 90 Chaque vache recevait 45 5 50 lbs par jour de ce mélange, je es r 
encore 2 foisT jour et elles me donnent 10 lbs en moyenne. L’an dernier je 
donnais jusqu’à trois gallons de moulée et de son mélangés et mes vaches don­

naient moins de lait que maintenant.
13.15 à 20 tonnes à l’arpent.
14. Le prix de la tonne est de *1.00.

*4.00. Intérêt de la terre *5.00.
15. Dent de cheval.
16. En rangs à tous les 20 pouces

i-—» »« —. f» *«»■•* "—

serr sl s™1™,:.-
mu» i«" * r»-” «-« r"""*=

fût si avantageux.

Frais d’ensilage *5.00 Frais de culture■:

r :

, 2 minois de l’arpent, ce n’est pas assez. Ma

■

i
:

(1) Le
de 244 pou< 

(2) Lit1
s
>1

■
'K



«5ÜF;.

85

M. E. A. Bernar4>, Trois-Rivières

1. C’est la première année. Je ne vois rien à changer, pour le moment, dans 
procédé suivi, si ce n’est que je diminuerai beaucoup la charge de terre mise sur le 
silo, et que je ferai arriver les voitures en haut du silo, afin de décharger facile­
ment et avec rapidité.

2. En bas côté (ou remise) attenant et lié à la grange et aux étables. .
a Poteaux de 9" x 3", (1) espacés de 24” d’un centre à Vautre ; vieilles planches

communes, non embouvetées, clouées à chaque poteau, des deux côtés ; les espa­
ces entre les planches remplis de sable sec pris dans le fond môme du silo. Je 
crois que toute terre sans gravois ou pierre ferait aussi bien que le sable. Gela, 
bien entendu, à défaut de tan ou de bran de scie.

b 13’ x 15’, (2) à l'intérieur et 16’ de hauteur, dont quatre pieds en terre. (Un 
de mes silos contient 100 charges de fourrage vert, dont^ioitié en sarrazin non ^
haché et tel que pris sur le champ, soit environ 75 tonnes d’ensilage.)

c II repose sur le sable. J’ai rais une pierre plate sous chaque poteau. Le 
loud a été creusé à 18" au centre de plus qu’aux côtés, et recouvert d’une couche 
«le glâise battue après avoir été partiellement détrempée! Ce fond doit être tout à 
fait imperméable à Veau. |J

e Le dessus est recouvert de deux rangs de planches mises à volonté, mais de 
manière à couper les joints. Le tout est recouvert d’environ 30" de terre noire 
qui était mouillée quand nous l’avons entrée. Cette terre une fois sèche sera jetée • ;*
dans la fosse à fumier attenante à mes deux silos, au fur et h mesure que nous les 
découvrirons.

fi. Tout lé bois de charpente, d’entourage et de couverture formait partie d’une 
vieille remise que j’ai achetée dans les environs et qui in’a coûtée à près $25 ren­
due chez moi. La construction de mes deux silos (de môme dimension) y compris 
le creusage, a nécessité environ 25 jours de travail d'homme en tout.

4. Environ moitié sarrazin, moitié blé-d’inde.
5. a Le sarrazin et le blé-d’inde ont été fauches à la moissonneuse à deux che-

vaux, avec un succès complet. Le sarrazin, dont le grain était tout formé, était |
très fort et très pesant. Dans le blé-d’iiide, la moissonneuse a fauché deux rangs, 
à la fois (espacés de 2G pouces).

b Dans des charrettes, et des voitures basses à deux chevaux ; soit 1500 lbs et » | 
3000 lbs respectivement, environ par charge. J’ai laissé tout le fourrage javelé 
au moins 24 heures en moyenne, de manière à faire évaporer une partie de l’énor- jJË 
me quantité d’eau que contiennent ces plantes en vert, qui est de 80 à 86 0/q d’éau,
.au moins. Je compte avoir ainsi diminué les charrroyages de 10 à 15 0;q ; mais 
la pesée seule pourra établir ces approximations—peut-être fort incorrectes—qu’il 
me faut donner dans toutes ces réponses.

1. Deux 
les et les . 
; le poiht

ile ; deux 
ucé. On ‘

maintenu
mpu.
-, puis un

i de perte

in, moitié 
; rature de 
s les trais 
dernier je 
iches don-

de culture

assez. Ma

800 minots 
is consom- 
qui, ajou- 

at que l’an- 
silos et de 

avait fallu 
x silos qui 
e l’ensilage (1) Le signe ” indique lesjpouces $ le signe ’ les pieds ; lisez donc 9 pouces sur 3, espacée

de 24 pouces, etc. ’ > ,
(2) Lisez 13 pieds sur 16, etc. '

jÊàmm ,



'
HP!

y

86
v

a Lee 
très suigni

13. Je* 
sarrasin vi 
vorables u 
année. Jt

Dans i 
que I’en pi 
nes de seig 
même hnn

14. Au 
Ions, herse 
eu grains i 
d’inde me i 
J’en étends 
Desrosiers

c Le sarrasin a été ensilé sans passer dans le coupe-paille. Le blé-d’inde a été 
iiaché au coupe-paille, par longueurs d’un pouce environ. Un bon coupe-paille, 
mû par deux chevaux ordinaires, coupera près de deux tonnes par heure, pourvu 
que les hommes puissent fournir à l’instrument. Celui-ci coûtera environ $4a.00;

d Mon coupe-paille a ôté placé au niveau des silos, à environ 8 ’ au-dessus de 
la batterie, d’où s’est fait le déchargement des voitures, au besoin du coupe-paille, 
En amenant les voitures au niveau du haut des silos, le-travail des hommes serait 
diminué d’un tiers. Je désire aussi ajouter au coupe-paille une toile sans fin qui 

l’ensilage haché et portera le tout au milieu du silo, sauvant ainsi le tra­

vail d’un homme.
6. Nous avons commencé par le sarrasin qui avait été coupé 48 heurts à l’a­

vance. Laissées en javelles sur le champ, celles-ci étaient déjà chaudes quand 
nous l’avons mis en silo. La première couche, de 36” de hauteur, jetée à la four­
che, telle qu’elle arrivait du champ n’a été foulée ou tassée qu alentour du silo-

afin de bien combler les vides du long des

recevra

sur une largeur d’un pied euviron, 
parois du silo. Après 48 heures, le thermomètre Fahrenheit indiquant 12i>o de 
chaleur, à environ 1 pied de la surface, nous avons ajouté une seconde couche de 
36” posée de la même manière que la première. Et ainsi-de suite, de couche en 
couche. Ces nouvelles couches out chauffé à 125o en 30 heures, eu moyenne. 
Chaque nouvelle couche de' 36" de hauteur, n’élevait l’ensilage que d’un pied dans 

le silo, en moyenne.
Après 18 à 20 jours de placement de la première couche de sarrasin, 

avons rempli apparemment le silo par une bouche de 20” de blé-d’inde haché, par 
longueurs d’un pouce. Ce blé-d’inde avait aussi javelé sur le champ environ 48 
heures. Le surlendemain nous ajoutions une nouvelle couche. Il a fallu ainsi 8 
à 10 couches de blé-d’inde pour remplir définitivement le silo, le tassement se 
tinuant d’une manière surprenante. Pour le blé-d’inde comme pour le sarrasin, 

toujours attendu que la chaleur fut de 125o à 140o de Fahrenheit avant
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c. A cela il

I nous avons 
d’ajouter une nouvelle couche.

C Le seul tassement artificiel donné à été autour des silos seulement, afin d’y 

empêcher tout vide.
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7. Voir réponse ; 2 e.
8. 30” de terre mouillée.
9. Commencé vers le 27 août, le silo n’a été empli définitivement que vers le 

2 octobre. La cdiiverture en terre a^été terminée le 4 ou 5 oct. Nous avons 
ouvert le silo le 11 novembre.

I. 0. a Le blé-d’inde était un peu iqoins vert. Le sarrasin était plus brun que. 
lofs de la mise en silo.

b Agréable ; vinée.
c Pas appréciable.

II. Reste à établir, à différentes profondeurs.
12. De 35 à 40 Ibs par vache, mêlée à de l’avoine non battue hachée au hache- 

paille, avec fèves naines (haricots) non battues mais hachées. L’avoine et les fèves 
ont été partiellement cuites à la vapeur puis mêlées à l’ensilage.
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a Lee résultats paraissent satisfaisants, mais il faudrait des «ssais comparatifs 
très soignés alla d’établir la valeur véritable, comparée aux légumes, par exemple.

13. J estime iju'mie bonne terre bien fumée pâit donner de 12 à 15 tonnes du
sarrasin vert, et de 20 à 30 tonnes de blé-d inde canadien. Des circonstances défa­
vorables m’ont empêché d’établir exactement le rendement par arpent dès Cette 
année. Je désire beaucoup lu faire !',-lu prochain. f

Dans ries circonstances favorables, au moyen de fumures convenables, je crois 
que l’on peut récolter, même sur des terres naturellement pauvres, de 8 à 10 ton­
nes de seigle d’automne en vert, et de 20 à 25 tonnes de blé-d'inde canadien, la 
même année,-sur un arpent de terre.

14. Au moyen des instruments spéciaux dont je me sers, (charrue à deux sil • 
Ions, herse, scarificateur et semeuse-mécanique) semant trois rangs à ta fois, tant 
en grains qù’qn engrais pulvérulents, je crois que la culture d'un arpent de blé- 
d’inde me coûte environ 86.00. Le fumier est riche-, mais il me coûte très cher. 
J’en étends 15 tonnes par arpent avec le -distributeur d’engrais de MM. O. et A. 
Desrosiers. J’estime le coût du fumier à $40.00.

Pour obtenir de forteà récoltes il me faut en sus, par arpent,

100 lbs. sulphate d'ammoniaque à..........
200 lbs. superphosphate............................
500 lbs. cendre vive...................................
200 lbs plâtré............................... .............

Kécolte et ensilage de 30 tonnes de fourrage, environ

de a été 
e-pâill*, 
pourvu 

i $45.00* 
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8.25
12.00

$66.25'
Moins valeur des engrais pour les récoltes subséquentes estimée à.... 
c. A cela il faut ajopter le loyer de la terre, intérêt, etc., sur silo.......

20.00
3.00

$50.00
Soit par tonne d’ensilage i30 tonne) $1.66. On estime qu’une tonne d’ensilage 

de bon blé-d’inde possède un tiers des matières nutritives contenues dans une ton­
ne de foin. A ce compte l'équivalent d’une tonne de bon foin coûterait environ 
$5.00. Il est bien entendu que le calcul qui précède est ntl estimé de ce qu’il me 
parait possible de faire et non pas le résultat de notre essai de cette année.

15. Le blé-d’inde canadien blanc. Celui que nous avons récolté avait de 6 à 8 
pieds de hauteur, malgré la pauvreté exceptionnelle du sol. Sans engrais, cette ter­
re n'aurait guère produit douze minots d’avoine à l'arpent.

16. J'ai labouré à 6 pouces environ de profondeur, avec une charrue à deux 
sillons, donnant, avec deux chevaux, au moins 3 arpents de labour par jour. Ap i 
avoir ainsi labouré, j’ai fait des sillons espacés de 26 pouces. Le fumier a été éten­
du dans ces sillons et. recouvert à la herse. Puis nous avons semé avec le roulfau- 
semoir-distribnteurwd’engrais pulvérulents, semant et couvrant 3 rangs d'une'geule 
opération. J’ai semé environ 1 minot de blé-d’inde par arpent. C’est le doublé
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de ce qui est nécessaire quand la semence est excellente. A l’avenir, j’étendrai le 
{under au fur et à mesure et en avant du premier labour, de manière à recevdir 
aussitôt le fumier. Un second labour servira à mélanger le tout au sol.

Je conseille beaucoup l’üsage d’engrais pulvérulents. Ils ont le quadruple 
effet : (1) d’assurer une prompte et puissante levée ; (2) d’éloigner les corneilles par 
leur odeur prononcée ; (3) de hâter la maturité ; (A) d’engraisser la terre autint 
que le ferait une demi fumure ordinaire.

17. Je n’ai pas assez d’expérience pour me prononcer formellement. J’ai cepen­
dant l’espoir que l’ensilage bien fait rendra de grands services à l’agriculture, 
tout dans l’industrie laitière en hiver.
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CULTURE ET ENSILAGE DU BLÉ-D’INDE La
ser faci 
doit la 
som de 
foulé.

va a x. l’abbé CHxnTir.ii

«■
ft M. l’abbé Chartier, après avoir expUqué^sous T,^’e^1irc°n,*““°t®“u’e9 rapport* 01 l“‘ut

Tout d’abord, avant de construire, il s’agit d’ètre fixé sur la relation qui doit 
exister entre le volume du silo, l’étendue cultivée eu fourrages d ensilage et 1 cuir 
ploi qu’on en veut faire. Un pied cube d’ensilage, après tassement dans le silo, 
pèse environ 45 lbs. L’affaissement produit par la pression peut-être estimé à tj.> 
dans un silo chargé avec intermittence. La consommation d’une vache laitière est 
d’environ un pied cube par jour avec de plus un supplément ; le blé-d’lnde 
n’étant pas une nourriture complète, on doit lui adjoindre 10 p. 100 (en poids) de 
son, afin de lui fournir l’azote qui lui manque. Quand on fait consommer du foin 
de trèfle avec du blé-d’inde, l’addition du son n’est pas nécessaire. Le foin de trè­
fle de 1ère qualité a le,méme effet que le son et 20 lbs de ce foin peuvent rampla 
cer les 10 p. 100 de son.

La nourriture doit toujours être divisée pour que 
mélangent bien intimement. Tous les fourrages, mil, trèfle, paille, etc., devraient 
être coupés et mêlés avec l’ensilage, le son ou la moulée. Ceci est surtout très 
important, quand ou donne des ’ aliments concentrés, de la moulée, du grain, du 
son et principalement du tourteau de lin.

permettez-moi de vous dire comment je conseillerais de procéder.

CONSTRUCTION DU 811.0 BS
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Maintenant

Oi
5 1,S’il doit contetiïr plus de cinquante tonnes, le silo sera plus long que large, 

{^disposera d’abord sur l’emplacement choisi, un lit de quatre à cinq pouces d e- 
Wsseur de petites pierres des champs. Les soles de 8 pouces carrés, en bois très 
résistant, épinette rouge par exemple, seront ensuite posées sur ces pierres. De a 
terre est ajoutée entre les soles et jusqu’à leur bord supérieur afin d exclure totale-
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ment 1 air. 81 le silo a plus de vingt pieds de long, il est-pruBent de mettre une 
aole au milieu pour l’empêcher de s’ouVrir. Ayes quatre bons' poteaux aux quatre 
enins. Le silo ne doit pas avoir moins de douze pieds de hauteur et les pièces 
ticales de la charpente seront distancées de 2 pieds. Les liens des poteaux et des 
sablières consisteront en chevilles de fer ' au lieu des tenons ordinaires en bois. 
Les sablières auront six pouces sur huit.

endral le 
recevdir

ver-
uadruple 
leilles pai­
re autant

LAMBRIS
l’ai cepen- 
ture, sur­

it laui lambrisser en dehors et en dedans. Le vide laissé entre les deux'lam­
bris est comblé avec du bran de scie bien tassé ; si cependant on ne peut s’en pro­
curer, il est possible d’y suppléer avec deux doubles de bois sec embouvetés et 
séparés par du papier. Ces deux doubles avec papier doivent être posés en 
dedans de la charpente.

La porte du silo doit avoir environ trois pieds de large pour qu’on puisse pas­
ser facilement avec un panier. Comme il est difficile de bien clore cette porte on 
doit la fermer au fur et à mesure que l’ensilage monte dans l’intérieur et avoir le 
soin de combler tous les petits vides qui peuvent exister avec dp blé-d’inde bien 
foulé. Zorts ci haut

Il y a un autre système, c’est celui que nous suivrons à l’ifcenif, qui consiste 
à fermer lu porte dès avant le chargement et à remplir le silo par le haut au 
moyen d’une grande boite qui est élevée avec un cheval. \Cette boite a 2 
pieds 2 pouces de large en dehors, 3 pieds 2 pouces de long et 2 piteds 2 pouces de 
haut ; elle contient ainsi la charge d’un tombereau ordinaire. X

Le comble du silo sera fait très économiquement, des planches et des couvre- 
joints font, l’affaire. ' . d

L’intérieur du silo peut être1 enduit d'une couche de peinture préservatrice. 
L’extérieur est rcnchanssé pour l’hiver et déchaussé tous les printemps.

RÉCOLTE ET HAL'HAOE
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Comme les rapports l'indiquent, la coupe se fait de différentes manières. A 
tout prendre, je crois que la faucille présente plus d’avantage que les autres ins­
truments, car, le blé-d’inde se trouve très bien disposé sur le champ pour le char­
gement soit eu long dans des tombereaux, soit en travers sur des wagons. Deux 
hommes dans le. champ peuvent fournir un hache-mais mu par deux chevaux et 
■coupant à § de longueur.

s partips se 
devraient 

surtout très 
n grain, du

le procéder.
EMPLISSAGE DU SILO

Ou le fait de deux manières, suivant le résultat que l'on désire obtenir. ,
1. On remplit saus interruption et on a de l’ensilage sur ou acide. Il faut dans 

ce cas une très forte pression par une charge qu poids quelconque, car la diminu­
tion de hauteur de la couche ensilée doit être bien plus, considérable et la charge 
a pour but de tenir la masse toujours tassée i mesure que cet affaissement s'opère. ;-a
Il faut tasser les bords et les coins avec soin, le milieu se tasse de lui-même. ;|j

; que large, 
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2. La deuxième méthode est généralement préférée. On apporte le Wé-d’mde . ■
par couches de un à trois pieds, qu’on abandonne à elles-mêmes, pendant un temps i J 
plus Ou moins long, pour laisser s’opérer un commencement de fermentation jus­
qu’à ce que la température de la masse atteigne 130 tahvenheit.
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L'ensilage alors se tasie mieux et se çpnserve doux. Il faiff de un à trois jours - 
pour atteindre la température indiquée ; je ne vois pas d'inconvénient à ce qu’-on 
laisse l’ensilage s’échauffer jusqu’à 140 F., mais il est de toute nécessité qu il attei­
gne au moins 130 F. Quand la dernière couche est à 130 F., on met dessus un lit 
de planches, puis huit pouces de terre au moins, ou bien de' la pierre, pour 
exclure l’air.

Je recommandé aussi d’avoir plusieurs petits silos de préférence Sun seul
grand.

La multiplicité des silos permet de les-remplir avec intermittence, tout on 1%-t 
vaillant à la récolte d’une façon continue.

Quand l’emplissage a été fait en septembre, ou peut commencer à consommer 
en novembre. g.

Ici n-ous me permettrez de faire une 'petite digression sur les principes qui 
doivent guider les ensilent» dans le choix des deux manière* (indiquées de rom- . 
jilir les silos.

La cause de toute fermentatpeu, c’est l’air ; pas-d’air, pis de fermentation lii , 
blé d’indu qui arrive du champ est, pour ainsi dire tout imprégné d’air ; ses feuil­
les, qui n’ont pas subi de compression en sont pleines, les interstices entre tous 

mille morceaux de hlé-d’indo coupés et jetés dans le silo, sont occupés par l air 
encore. Le sucre que contient le blé d’inde, dans une proportion notable, est donc 
dans des conditions favorables pour fermenter, donner d’abord de l’alcool et ensui­
te sutir à l’air, et donner à l’ensilage- cette odeur de vinaigre que vous lui connais­
sez bien. Or, charger le silo avec de fortes pesées, chassera certainement une par­
tie de l’air qn’il Contient, et empêchera l’air nouveau d'arriver dans la masse ; 
mais il en -jfeate toujours assez pour qu’il y ait fermentation assez forte, vinaigrée. 
L’expérience a démontré que tous les silos emplis rapidement et même bien char 
gés, soutirent toujours, une fermentation vinaigrée, ou, pour employer une expres­
sion bien'connue chez les Anglais, donne du “ 8our ensilage, " par opposition au

v
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“ Sweet ensilage. ” ■„,;|||j
L’on a trouvé le moyen, soit en employant les charges et ou en s en dispensant, 

d’arriver à exclure l’air plus complètement encore ; c’est comme je l’ai dit de charger 
1„ silo par couches intermittentes, ou de laisser s’écouler entre chaque chargement 
un temps assez long pour que l’ensilage chauffe à 130 et même 140 degrés. L’an- 
chaud se dilate ; il lui faut beaucoup plus d’espace que l’air froid, et en consé­
quence, quand l’ensilage èst chaud, il y a bien moins d’air dans un pied cube qu’il 
y en aurait dans le même espace si l’air était froid. Donc réchauffement chasse 
une grande partie de l’air dn silo ; ensuite par,cet échauffement, les feuilles et 

Il tiges coupées se ramollissent considérablement et se tassent d une manière plus 
g compacte que l’ensilage non chauffé ; et los charges successives s’accumul
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unes sur les autres, exerçant une pression considérables sur ce#*e5uches inférieu­
res et les tassant facilement, et servant encore de matière isolahtes, réduisent au 
minimum la quantité d’air laissée dans le silo ou qui pourra s’y introduire.

La conséquence est' que l’ensilage n’a pas une provision d'air suffisante pour lui 
permettre de dépasser la fermentation alcoolique, que l’on doit rechercher, et c’est 
cette fermentation qui donne le “ sweet ensilage ” l’ensilage doux ou sucré.

Comme principe donc, il faut exclure l’air ; on l’exclut mieux par la fermen­
tation que par tout autre moyen ; et il vaut mieux laisser fermenter et ne pas / 
chargor le silo que de charger et ne pas laisser fermenter. J’ai exactement fait, 
pour l’expérience surtout,ce que je viens d’indiquer, sur la ferme du Séminaire ^ 
j’ai rempli le silo que nous avons construit cette année, avec intermittence, pour 
laisser fermenter, et n’ai pas mis de charge autre qu’une couche d’à peu près deux 
pieds de paille. J’ai perdu un peu sur le dessus du silo, mais à part cela, l’ensilage 
était aussi bien conservé et aussi sucré que je puisse espérer l’avoir jamais.

Reste la question de savoir si une forte pression sur le silo ne serait pas 
recommandable. C’est là une question qui se résout à savoir s’il vaut mieux per-\, 
dre une certaine épaisseur d’ensilage qui servira de couche isolante, ou s’il vaut 
mieux faire les frais de monter sur le silo, de la terre, des pierres ou du bois, et de 
le charger de ces matériaux. L’expérience nous instruira sur ce point.

Maintenant, je continue.
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EMPLOI UK L EN8II.AGE

Si le blé-d’inde doit être mélangé soit avec de la paille soit avec des aliments 
concentrés, il convient de faire le mélange vingt-quatre heures avant sa distribu­
tion au bétail ; l’odeur acide disparaît en partie, réchauffement se produit et l’en­
silage gagne beaucoup au point de vue alimentaire. a

CULTURE DU RLÉ-d’iNDE.—VARIÉTÉS

mLesiensïleurs recommandent le blé d’inde de l’ouest comme très productif. Je 
crois qu’on ferait bien d’essayer le “ Blanc du sud ” pour lequel on cite de très 
forts rendements.

s

Comme terrain, le meilleur est certainement celui qui a servi de parc de nuit :% 
aux vaches de la ferme. On peut y faire déposer les déjections d’une façon bien 
régulière en se servant de clôtures mobiles que l’on déplace au fur et à mesure 
que cette fumure devient suffisante.
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■
Pour la culture en grand ce parc ne suffit pas et il faut alors apporter le plus 

possible de fumier sur - lo champ destiné à la culture du blé-d’inde. On donnera 
deux labours, Pun à l’automne, le second au printemps et ce dernier recouvrira le 
fumier amené à la dose d’au moins 75 tomberées à l’arpent.

Dans les terres légères un labour au printeqips est suffisant. Une veille prai­
rie devrait être bouleversée avant le second labour.

Dans tous led cas il faut une terre bien égonttée et des hersages énergiques.
' ü naHim
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(Le» sillon» sont faits à la charrue à 3 ou 4 pouces de profondeur. Je ne crois 
pas qu’il faille semer plus d'un minot de l'arpent à moins qu’on ne veu.Ue faire con 
sommer en vert pendant l'été ; dans ce dernier cas, en semant plus épais, les tige , 
restent plus minces et conséquemment plus tendres ; les sillons sont espacés de

18 à 25 pouces. , h . ... . v
On sème à la fin de mai et au commencement de juin mais jamais avant quh 

On recouvre la semence à la herse ou au rateau

3
I

1
Main

la terre ne soit bien réchauffée.■
é main. Je cri 
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Une 
autres sul 
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donnera 1;

Les sarclages seront répétés fréquemment dans le début de la végétation 
du blé-d’inde ; un ou deux suffiront si le temps est sec et chaud.

Aussitôt que le plant a 12 ou 15 pouces de haut, il ne craint pins les mauvat- 
herbes et ISWiinages sont inutiles.ses
En général, quand la culture est bien faite et la fumure suffisante, on peut 

compter sur un rendement de 20, 25 et même 30 tonnes à l’arpent.I
I

vaut toujours 
nlient la valeur de l’ensilage. H

I RÉSULTATS OBTENUS AVEC L’ENSILAGE , j tjjfj H

faite cet hiver m'a convaincu que le blé-d’iude ensiléi
vaut, poids pour poids, les grandes betteraves à vache (mangel wurzelj.

donnions d’abord 45 lbs de betteraves et 5 lbs de son par vache et par 
jour. Le 8 février, notre' provision dé racinés étant épuisée, le silo lut ouvert elles 
45 lbs de betteraves furent remplacées par le même poids d ensilage. Pendant les p re­
ntiers jours le rendement en lait n’augmenta pas, mais il s’accrut ensuite un peu 
après 3 ou 4 jours, et l’effet fut durable.

A la suite de ces résultats, j’abandonne la culture de la betterave qui coûte 
plus Cher et qui"rend moins .que le blé-d’inde.

Blé-d’inde.

Nous

tJ

■
'* , Betterave.

Fumier C91 Ogalau
Coupage et ensilage sont égaux à t’ai racbage et au hacbagc 
Semence >1.10 et » ^

Ainsi
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etFrais de culture *3.00 
La comparaison esMlonc tout à fait à l’avantage de la première culture.
Voici maintenant comment j’estime le coût d’une lonne d’ensilage, en suppo­

sant le rendement bien moyen de 15 tajines à l’arpent :
Deux labours.................................. ...... .................
Boule’versage et hersage......................................
Ensemencement..... ,............... ........ ......... ............
Deux sarclages..............................<•'.................... .
25 charges doubles de fumier (fc du coût)...........
Loyer du terrain................................................. .

. Frais d’ensilage (15 tonnes).................................

* 2.00
1.00
1.00

i 1.00
12.50
6.00
7 50

’ A* 31.00Total. :

M-S -
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.-<■2.06$Coût d’une tonne...................................... .u
Intérêt du silo 10 0;g 16.00, «oit [idur une tonne.

Coût définitif de la tonne d’ensilage..............
Maintenant si l’on suppose un' rendement de :

20 tonnes à l’arpent, la tonne reviendrait à 81.85 
25 » » “ “ 1.50

3 ne çrpla 
faire con 
les tiges, 
spacés de

0.40

82.46$

avant quV. 
au rateau 1.2330 “

Je crois qu’avec une bonne organisation, les frais d’ensilage peuvent être 
réduits de 80.30 par tonne ce qui mettrait le prix de la tonne d’ensilage, tous frais 
compris, à 81.00 environ. '

Il est établi par l’étude et la pratique que 3 tonnes d’ensilage de blé-d’indé 
valent une tonne de foin de Ire qualité, de sorte qu’en pratiquant l’ensilage, on 
peut espérer nourrir les vaches d’une manière tout-à-fait économique et arriver à 
tenir deux et même trois vaches, et les tenir dans la meilleure condition, là où on . 
ne pouvait en tenir qu’une avant là vulgarisation de la pratique de l’ensilage.

Il ne s’èst agi, jusqu’à présent, que d’ensiler du bié-d’inde ; l’expérience des 
autres substances et surtout du trèfle, reste à faire.

Une station expérimentale nous est nécessaire. Elle sera la boussole qui 
donnera la direction sûre.
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ite un peu DISCUSSION DE LA CONFÉRENCE DE L’ABBÉ CHARTIER

*
4

i qui coûte

—M. Barnard : Messieurs, permettez moi en mon nom et au nom de la Société, 
de remercier M. l’abbé Chartier pour la conférence qu’il vient de nous faire. M. 
l’abbé avec une humilité digne d’éloges nous a dit en commençant que ce qu’il 
allait nous dire n’était ni une conférence, ni un discours, ni une causerie, qu’il 
allait simplement causer avec nous d’une manière décousue et sans ordre. Eh 
bien, moi, je dis que ce qu’il a fait est un travail admirable.

Il parait, messieurs, parce que l’on a dit de nous assez souvent, que nouscana- 
diens-français, nous sommes une race inférieure, des rien du tout ; nous ne som­
mes pas au niveau des autres races. Cependant cette question de l’ensilage a été 
discutée bien souvent par nos voisins du Haut-Canada, dans leurs sociétés d’in-^. 
dustrie laitière, pt ces messieurs m’ont semblé être, pour un certain nombre dit) 
moins, arrivés à la conclusion que l’ensilage ne vaut rien du tout. Notre société 
a étudié cette question depuis trois ou quatre ans, chaque année chacun de nous 
apportait les renseignements qu’il avait obtenus pendant Tannée, et aujourd" 
nous en sommes arrivés à découvrir des perfectionnements étonnants. M. l’abbé 
Chartier vient de résumer la science de l’ensilage. Les gens d’Ontario nous disaient
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mmmmMpression, pourvu que l'exclusion do l’air soit parfaite. Je croîs qu il a raiso , 
Cette découverte est une grande amélioration dans l’ensilage. Vous comprenès 
que ce n’est pas une petite affaire que d’ètro obligé de transporter sur H silos cent 
à deux cents livres de pierre par pied, d'être ensuite obligé de redescendre cette 
pierre à l’automne, avec l'assurance qu’il faudra recommencer 1 automne suivant. 
C'est assez pour empêcher de faite un silo. . _ , . .

Aujourd’hui'il y a au-delà de cinquante silos dans la province. Ce résultat.
est dû aux efforts de notre société. . . _

La plupart de ceux qui ont entrepris de faire des silos ont réussi. I ourquoi I 
C'est qu’avant do commencer un silo, on l'a étudié pendant des années et quan 

été convaincu que ce système était bon on a suivi lu, méthode que 1 expérien­

ce nous avait enseignée.
Si nous, pouvions nous donner la main pour faire ce- que M. 1 abbé nous 

proposé avec tant d’énergie, en faisant comprendre à nos hommes détat lanéces- 
' site qu’il y a do nous aider, car nous travaillons a l'encouragement de 1 agncult 

re et pour le bien du pays,.cette société continuerait A marcher de progrès eu 

progrès.

I
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% on a

h1' mËmmmsur l’ensilage. Quant à ce que je sais, je mo ferai un plaisir de le dirt à ceux qu 
poseront des questions.
-M. Barnard : AVcz-vous étudié pratiquement cette-question de la paille 

sèche en rapport avec l’ensilage pour servir comme couverture du silo .

—L’abbé Chartier : Non.
—M. Barnard : C’est une question nouvelle ? .
—L’abbé Chartier : C’est une question nouvelle. Je vous dirai que, ét 

procureur du Séminaire de St-Hyacinte, j’ai la latitude de faire des expériences , 
je continuerai à faire des expériences afln d’être utile et peut-être que plus tard je 
pourrai répondre à la question qui m’est posée. • |

—M Barnard : Je crois que ce que vous avez dit au sujet (le la diminution de 
la pression est d’une grande utilité. C’est une question qui est encore peu élucidée. 

—L’abbé Chartier : Malgré les doutes sérieux qui existent sur la possibilité de

Sïï5Srr.“5ü“X!Œ=
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—M. Barnard : Lecouteux, un cultivateur de la Sologne, duî est devenu l'un 
des agronomes les plus distingués de Frdiice, dit qu’il a fait l'estai de la paille sur 
l'ensilage'et son ensilage n'a [tas réussi. Il explique ce fait par l’humidité en sura­
bondance qu'absorbe la paille, ce qui amène la moisissure de l'ensilage en con­
tact avec cette paille.

Lecouteux a aussi fait un essai que j'ai considéré comme très utile dans le 
temps. Il a mis une couche de terre de plusieurs pouces d’épaisseur sur son ensi­
lage, ensuite il a recouvert cette couche de terre avec de la paille hachée. lia 
fait au desssus do son silo un magasin de paille hachée. Depuis ce temps-là il a 
cessé de recommander ce principe. De sorte que je suis porté à croire que les 
quelques pouces de terré n’empêchaient pas l’humidité d'arriver à la [taille etqu’il 
a perdu un peu de fourrage. U a publié un livre sur l’ensilage. '

Il a fait ces essais sur1 la. paille je crois, avant d’avoir publié son livre, et son 
livre date de 1874. ' -

—L’abbé Chartier : Les quelques études que j'ai faites sur l’ensilage sont 
basées sur les études américaines. J'aime bien tes américains pour beaucoup de 
choses. Ce sont des hommes entreprenants, qui so6t prêts à accepter des risques 
et qui se rendent service entr’eux. Mais il y a une chose qui m’a extraordinaire 
ment frappé. Je crois que nous aurons montré aux américains comment faire 
l’ensilage à bon marché avec un silo en bois. Je lisais dernièrement qu’un amé­
ricain se vantait d’avoir fait le silo qui coûtait le moins cher. Cependant sou silo 
coûte trois fois plus cher que les nôtres. Us ont fini par soupçonner qu’on pou­
vait faire des silos autrement qu’en brique et en pierre.

" %
—M. Barnard : Il y a trois ans qu'aux Etats-Unis on a eu un rapport d’un silo 
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—M. Casavant : M. le président, je ne veux pas dire que j’ai étudié la question 
de l’ensilage ; je l’ai entendu discuter seulement ; mais il m’est venu une idée que 
qnehe vais suggérer. Est-ce que la couverture d’un silo faite par panneaux bien 
solides et bien joints ne pourrait pas servir do couche isolante ? Il n’y aurait que 
que lés espaces entre chaque panneau qui seraient fermés avec le plus grand soin. 
J’ai vu l’année dernière qu&tre ou cinq silos ; j’en ai vu un en pierre dont la 
verture était par panneaux bien ombouvetés et bien solides de quatre ou cinq pieds 
de large ; deux hommes peuvent les manœuvrer. C’est parce que ce moyen 
drait plus facile l’emploi du silo qhe je suggère cette'idée.

e la paille
?

cou-étaulque, 
xpérieùces ; 
plus tard je ren-

—L’abbé Chartier D’après notre principe, si vous avez une couverture qui 
ferme hermétiquement, qui exclut complètement l’air, polir moi, je n’ai aucun 

ossibilité de ■ .lloute 9UU vous obtiendrez le mémo résultat en couvrant le silo d’une manière ou 
renne envie I ’i uile autre > mais J® doute f°rt (lu en couvrant le Silo avec une surface peu mobi-
ture de mon ■ k> vous Pui98iez arriver à exclure complètement l’air. Dans tous les cas je crois > 

que ça vous coûterait phnujue si vous couvriez votre silo avec du bran de scie ou 
de la terre. Comme question économique je crois que voue n’y J gagnerez rien, 
sans compter les risques à courir.
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—M. Casavant : Dans tous les cas, l’expérience a été tentée l’année dernière,.
mais je n’ai pas vu le rapport.

—M. Barnard : M. Howard) d’Angleterre, est un fabricant d’instruments ara­
toires ; il a en l’idée de mettre à profit ce principe de l’exclusion de l’air. Il a 
arrangé son silo de manière à le coqvric de quelques pouces d’eau au moyen <^e 
vases spéciaux faisant une couverture complète de l’ensilage. Evidemment, c est 
très coûteux, mais vous voyez l’idée. C’étàit d’exclure l’air.

Pour répondre a M. Casavant, je dirai que la question a été discutée dans les 
congrès des Etats-Unis et en Europe. On en est arrivée à admettre que la couver­
ture par panneaux n’était pas praticable, parce la pression ne peut pas se faire et 

petit à petit il se fera un travail dans ces panneaux qui finira par laisser

i nés

parce que 
passer l’air.

_M. Tavhé : Quelle épaisseur d’ensilage gâté aviez-vous à la surface, à 1 ou­
verture de votre silo ? . ;

—L’abbé Chartier : Douze pouces. Mais comme je L’ai fait remarquer, c est 
une expérience différente de toutes les autres que j’ai voulu faire. Je n’ai pas mis 
une couverture sur mon silo, je n’y ai nils qu’un voyage de paille ; la couche supé­
rieure n’a été nullement foulée et on a jeté un voyage de paille pardessus. Je ne 
prétendais pas procéder scientifiquement ; je voulais faire une expérience. J ai 
constaté que du moment qu’il y eut une couche d’ensilage décomposé assez épaisse 
pour empêcher l’introduction de l’air, la fermentation a’été arrêtée, et l’ensilage, 
qui touche à cette couche décomposée est aussi bon que celui du milieu ; c’est-à- 
dire qu’aussitôt que l’air a cessé de pénétrer dans le silo, la décomposition a cessé. 
Cest cela qui m’a confirmé dans l’idée que j’avais, que du moment qu’on exclura . 

on pourra se passer de la pression. Il faudra toujours avoir un poids suffi- 
,, 6ant pour tenir le plancher en contact avec l’ensilage ; en ne mettant pas de plan­

cher je n’ai eu eh vue que de mettre le moins possible depression sur le silo ;. 
$6 - C’est’pour cela que je qiu suis contenté de jeter uft voyage de paille.

serait un fait certain et précis que cha-

l’air,

—M. Chapais : En supposant que ce
que fois que l’on ne mettrait pas de couverture sur le silo, il se gâterait une cou­
che d’ensilage de 12 pouces, est-ce qu’il ne serait pas plus économique de laisser 
perdre cette couche plutôt que de faire les frais demôttre une couverture pour 
etnpêcher cette couche de se perdre ? C’est un point économique à discuter.

—L’abbé Chartier : Cela dépend de la manière dont le propriétaire est orga­
nisé pour couvrir son silo. Par exemple, nous autres, au Séminaire de St-Hya- 
cinthe, nous sommes bien organisés pour cela et je consière que c’est un travail 
de très peu d’importance. Pour couvrir votre silo il ne faut qfle deux bons voya­
ges de terre. Dans ces conditions je crois qu’il est plus économique de couvrir le 
silo pour ne pas perdre douze pouces d’ensilage.

—M Taché : Les douze pouces d’ensilage brûlé ou perdu que vous avez 
la surface du silo représentaient-ils à peu près douze pouces d’ensilage pressé.
, -L’abbé Chartier : Non ;je considère que cette perte ne. représente pas plus- 

' que 25 lbs au pied cube, parce que c’est là la dernière couche qui n’est pas pressée.
Kgllpv '.. "

F
!
8
In , I

| eu a

7

.
m -

* : r„

i:

«



97

—M. Taché : Vous estimes à vingt-cinq livres valant de htB-d’inde ce que 
représente un pied cube de cet ensilage perdu 1

—L'abbé Chartier : Oui ; je calcule que je perds 9500 lbs d’ensilage par cet- 
couche de 12 pouces qui est gâtée ; près de cinq tonnes. Plutôt que de charger le 
silo, j’aimerais mieux perdre deux tonnes, parce que je considère que les cinq ton­
nes que je perds valent à peu près cinq piastres ; c’est ce que nous estimons aujour­
d’hui l’ensilage ; mais je pense bien que plus tard, ça ne coûtera pas cela. ■ Cela 
peut valoir plus que $5 que de monter plusieurs tonneaux de pierre à cette haute'ur- 
là et les redescendre et en être embarrassé ensuite tout le reste de l’année. Si on 
pouvait couvrir avec six ou sept pouces de terre, je l’aimerais mieux que de faire 
une perte d’ensilage, parce que cette terre-là serait utile pour mêler au fumier. 
C'est tout une question d’économie ; chacun peut examiner quels sont ses moyens, 
combien lui coûte une couverture et combien lui coûte une tonne d’ensilage.

—M. Casavânt : Une charge de terre employée comme cela vaut une charge 
de fumier, c’est-à-dire 50 cts, de sorte que ça paiera certainement 
et au-delà.

—M. Maurice Frey : J'ai vu en Angleterre dés silos faits en plein air et sans 
charges de pierre, et ou la pression était opérée par des fils de fer ceinturant l’en­
silage. Si l’ensilage en plein air est possible, il estpeutrêtre préférable au pointde 
vue économique à l’autre système. , •

—M. Barnard : En effet, l’ensilage par meules a souvent été essayé ; mais il n’a 
jamais réussi d’une manière à se populariser ; on est forcé de remplacer les ma­
tières isolantes d’un silo fermé, par des pressions énormes que l’on u’obtient qu'a­
vec des déboursés considérables.

L’abbé Chartier : Il n'y a pas de doute que vous pouvez bien faire de l’ensila- 
ge en plein air ; dans ce cas-là tout dépendra de la pression. Nous croyons qu’il 
est possible de se passer de la pression parce que nous croyons qu'il est possible 
d'exclure l’air sans pression ; mais du moment que vous voulez conserver quelque 
chose en plein air, u faut exclure l’air et ce sera au moyen de la pression.

' —M. Girouard : M. Lantier a fait une meule en haut de St-Jérome ; j’ai vu le 
rapport de ses opérations dans le journal La Campagne. M. Lantier a fait une 
meule en plein air ; il l’a foulée avec un cheval, il l’a couverte avec du gros sable 
de grève et il a parfaitement réussi. Il a découvert sa meule dans le mois de * 

décembre et elle était parfaitement conservée ; je pense même que la fermenta 
lion étîit douce èt alcoolique. C’est une chose digne de remarque. *

—L’abbé Chartier : Vous trouverez une fermentation douce dans les silos qui 
auront été préparés suivant le principe que j’ai indiqué pour obtenir la fermenta*

. lion douce. Si vous voulez avoir un ensilage doux, emplissez lentement, par cou 
che et en laissant un intervalle entre chaque couche ; si vous voulez avoir un ensi 
lage sur, emplissez rapidement.

—M. Girouard : Etes-vous d’opinion que l’ensilage doux est meilleur que l’en­
silage surf • :
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__L’abbé Chartier : Je ne puis nie baser sur la science pour répondre à votre
question ; mais mon impression, basée sur un peu d’expérience, est qee si pous 
soignons nos animaux pendant sept mois de l’année avec de l’ensilage sur, cette 
pratique pourrait être dommageable ; si l’on soigne les animaux deux ou rois 
mois de l’aimép seulement avec l'ensilage sur, ça ne leur ferait peut-être rien de
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bien mal.
'__y. Qirouard : Nous avons des chimistes ici ; ces messieurs ne pourraient-ils

chaque couche d’ensila-
)

pas trouver quelque chose que l’on pourrait répandre 
ge et qui combattrait la mauvaise action de l’acide ?

__M. Taché : La Société devrait faire prier M. l’abbé Chartier de s’aider de la
science du professeur de chimie du collège de 8t-Hyacinthe, M. l’abbé Choquet* qui 
vient depaséerun an à Paris pour y faire des études spéciales. L’année prochaine, 
noüs pouvons espérer que M. Chartier, aidé de M. Choquet, aura fait des recher­

ches à ce sujet-là.

sur

I

■

I
LES BIENFAITS DE L’AGRICULTURE

PAR LE RÉV. PÈRE HEHBRETKAU

JOURNAL d’aURICULTUREEXTRAIT DU RAPrOHT DU

f

tout grâce à la munificence des autorités de la ville ; tout prédispose Pmditoire à ■ 
prêter une oreille attentive en rapport avec l’éloquence de ceux qui vont lui adres- ■ 
séria parole. Son Honneur le maire souhaite la bienvenue aux membres delà ■ 
convention, ét témoigne du plaisir que les triffuyiens ont à les recevoir dans leur ■ 
ville. M. le Président répond en qnelques mots heureux et 6r°Ronçe son discours ■ 
d'ouverture rempli de détails intéressants sur la société, et de statistiques împor- g

tantSonUdiscourftèrmînMÏ présente à la convention le Rév. P. Herbreteau, de la 
société Jésus, qui fait un discours sur les bienfaits de l’agriculture.

;
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(Bed., VII, 16.)

MonsbirneuR, Mesdames, Messieurs,
Qu’un prêtre, unjreligieux, un professeur de dogrye.ct dp métaphysique prou- 

ne la parole dans ce Congrès des Cercles Agricoles, pour parler d’agriculture, c’est au 
premier abord une chose assez étrange. N’avons-nous point ici des spécialistes 
aussi exercés dans l’art, de bien dire que compétents dans les questions d’agrono 
mie ? Né voyons-nous point parmi nous, présidant cette assemblée, et sachant 
parler d'e tout avec un charme toujours plus apprécié, le Chrysostôme de nos évê­
ques dû Canada ?

Mon excuse, messieurs, est que je ne suis à cette tribune que Jour faire désirer 
davantage ceux qui parleront après moi, et ménager un intérêt qui doit aller en 
grandissant. Une autre excuse, si j'en dois donner encore, c’est que je n’ai point 
choisi moi-mêm^l’honneur de porter la parolp en cette assemblée : l’amitié de M, 
Barnard me l’à imposé. Poisse-til n’avoir point à s’en repentir.

Ensuite , messieurs, j'ai fait réflexion qu’un prêtre peut, aussi bien qu’un 
antre, avoir son mot à dire dans les questions d’agriculture. N’est-ce point le 
prêtre qui bénit les semences et les prémices des moissons ? N’est-ce pas lui qui 
consacre le pain et le vin, faisant germer sur l'autel le froment des élus dont vivent 
les âmes ? Prêtres, nous sommes vêtus de lin, nous bfûlons sur l'autel la cire des 
abeilles, nous employons les fleurs des champs à parer le tabernacle, nous versons 
l'huile sur lés membres des infirmes, et nous portons le nom de pasteurs. Volon­
tiers, dans l’ordre surnaturel, nous disons avec Notre-Seigneur, parlant de la mois, 
son des âmes : “ Mon Père est agriculteur : Pater meus agricole est. ” (Jean 15,-1.) 
Bien plus, dans l’ordre naturel, beaucoup de prêtres, se souvenant de leur jeunesse 
passée à la campagne comme celle dé Moïse ou de David dans la garde des trou­
peau^, peuvent dire avec une belle fierté : “ Je suis fils de laboureur ; Pater meus 
agricole est. ” Ce sont les familles des laboureurs qui, par une disposition provi­
dentielle que le concile de Trente lui-même a notée, fournissent au clergé ses meil­
leures récrées. Lé prêtre a donc aussi son mot à dire dans les question? d’a- 
gricülture.

De même comme religieux, messieurs, je me trouve assez dans mon rôle en 
parlant au milieu d’un congrès des cercles agricoles. Je né songe jamais sans 
fierté, (un écrivain mal inspiré nous a reproché de le dire avec jactance), que les 
jésuites furent un peu les célqnisateurs du Canada. “ Partout, dit M. Lefebvre de 
“ Bellefeuille, le prêtre a suivi de près le premier colon, et quelquefois devancé... 
“ Le prêtre pénètre toute la société canadienne, toute l’histoire du Canada ; ses 
« oeuvres se retrouvent partout, et avec lui on voit l’église catholique qui, après 

.« avoir fondé notre peuple, le conserve encore et le protège dano les luttes qu’il 
“ soutient. ” (Revue Canadienne, t. VI, p. 717.)

A côté des forts qui garantissaient la sécurité des colons et de leurs premières 
moissons sur le sol canadien, les missionnaires «’efforçaient de fixer aux travaux
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1 de l’agriculture et les tribus vagabondes des sauvages et les rares familles des 
immigrés français Le père Buteur, arrivé aux Trois-Rivières dans les derniers 
jours de juillet 1635, n’eut rien de plus pressé, après avoir fondé l’église de laCon Jteche QU la ( 
ception a côté de sa hutte de pieux et de branchages, que d'appliquer ses nouveaux ■ j,rovlt.aailloB o 
paroissiens à la culture de la terre. Il écrivait peu de temps après son arrivée : tomber aa

Si Capitanal vivait encore, (Capitanal était un chef sauvage, ami des fran BBenoit était li 
« çaisi, il favoriserait sans doute ce que nous allons entreprendre ce prie- 
» temps pour pouvoir rendre les sauvages sédentaires petit à petit. Comme 
h ces pauvres barbares sont dès longtemps accoutumés à être fainéants, il 
« est difficile qu’ils s’arrêtent à cultiver la terre, s’ils ne sont pas secourus. Nous ■
Il avons donc dessein de voir si quelque famille veut quitter ses courses ; s’il s’en ■*’ un abrégé d 
» trouve quelqu’une, nous emploierons au renouveau trois hommes à plarfter du g“ de génératii 
“ blé-d’mde proche de la nouvelle habitation des Trois-Rivières, où ce peuple su ■ J’en ai di
» plaît grandement...... Quant qux hommes que nous désirons employer pour leurgprêtre et relig

assistance, M. de Champlain nous a promis qu’il nous eu accommodera de ceux
i- qui sont en l’habitation des Trois-Rivières...... Nous satisferons pour les gages

o . h et pour la nourriture de ces ouvriers à proportion’ du temps gîte nous les oectv Bféliciter de cet 
« perons à défricher et cultiver avec les sauvages. Si je pouvais en entretenir une ■,0]es se COmpi 
« douzaine, ce serait le vrai moyen de gagner les sauvage». ” (Relations de lBü.î.B.p.,,.,.,,,. avec ( 
page 20.). la charnu. I

Ce jue les jésuites firent aux Trois-Rivières,, eux-mêmes ou d’autres mission-le laboureur 1 
naires non moins méritants le firent à Québec, à Tadoussac, à Montréal, au Sault 
Ste-Marie, tout le long du St-Laurent et tout le long du Mississipi jusqu’à la Nou 
velle-Orléans. Il existe au Cap-de-la-Magdeleine, tout près d ici, un vieux monu- .
ment restauré pour le service de la poste ; ce vieux monument, le peupleyl’dppelk |eurs expérien 
encore le MouHn-avx-Pèrcs. Les Jésuites furent, je crois, les premiers meuniers 
des Trois-Rivières et du Cap.

Mais ce n’est pas au Canada seulement que les prêtres et les religieux ont été*)n pourrait él 
fondateurs dé l’agriculture : l’histoire nous apprend que les moines ont aussi défri lu infectant V; 
ché le vieux continent de l’Europe. “Les trois-huitièmes des villes et bourgs de Brésors de l’ag 
h France, a écrit M. de Montalembert, doivent leur existence aux moines. ” (Moi lien il est im$ 
ne» d’Occident : Préface). Il en est de même, à peu de différence près, en Angle -Bonné aux mo 
terre, en Irlande, en Italie, en Allemagne et en Suisse. Les moines, toujours fuv loi de cette ro 
ant les centres habités, toujours recrutant des vocations sans nombre, allèrent delajeunissent p 
forêt en forêt, de désert en désert, et firent partout fleurir la solitude. Du Ve aulrocédés d’agr 
XVe siècle telle fut la mission providentielle des innombrables disciples de St-Bue, à déveloj 
Benoit et .de Sl-Colomban. Quand ils avaient défriché et assaini, les populations gue moi, en pi 
venaient se grouper autour des monastères, et ce furent les commencements d’un™ Quant à n 
grand nombre de vijles aujourd’hui illustres : elles ne se doutent guère qu’elles Bénéral] pluB ( 
eurent leur berceau dans les monastères. ^agriculture q

Ht-Benoit avait jeté dans le désert de Subiaco, en Italie, les fondements du Je. l'homme, e 
célèbre monastère du Mont Gassin. C’était au Ve siècle. Des Goths, des Hérules, 
après avoir vécu de pillage se sentaient pris de repentir, et allaient chercher l’ex-B.,cuilure, 
piation dans la solitude. Benoît les recevait, les revêtait d’un froc, attachait» leur*
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ceinture une serpe qu’il ne devait quitter ni jour ni nuit, leur mettait à la main la 
bêche ou la cognée, elles envoyait exercer leur robuste énergie à extirper les 
broussailles ou à défoncer le sol. Un jour un Goth, malhabile à son métier, lais­
se tomber sa cognée au fond du lac formé parl’Anio au pied de la-montagne. 
Benoit était là ; Benoit fait un miracle, et la cognée revient du fond du lac se 
remettre aux mains de l’ouvrier. “ Prends ton fer, dit Benoit au . bûcheron bar- 
“ bare, prends, travaille et console-toL ’’

“ Paroles symboliques, s'écrie de Montalembert, où l’on aime à voir comme 
un abrégé des préceptes et des exemples prodigués par l’ordre monastique à tantirses ; s’il s’en

à planter du 1“ de générations et de races conquérantes : Ecce labora. " (Ibid.) 
i ce peuple su ■ J’en ai dit assez, n’est-ii#pas vrai, messieurs, pour vous faire admettre que, 
lyer pour leur prêtre et religieux, j’ai quelque droit à parler d’agriculture. Vous le saviez bie 
odera de ceux 
>onr les gages 
aous les occu- 
entretanir une 
Liions de 1685,

bailleurs, vous, messieurs, qui mettez dans chaque paroisse vos cercles agricoles. 
ions le contréle et la direction de messieurs les curés. Je tiens, messieurs, à voiis ! 
féliciter de cette juste notion que vous avez dè la colonisation. Si vos cercles agri- 
:oles se composaient un blason je voudrais y mettre une croix en sautoir sur Une 
-harrue avec cette devise empruntée aux moines : Cruee et aratro : par la crois et 
a charrue. Dans vos cercles agricoles, messieurs, le prêtre représente la croix, et 
-> laboureur la charrue ; tous deux y sont à leur place.utres mission - 

réal, au Sault- 
squ'à la Nou 
i vieux monu- 
supltÿl’dppello 
iers meuniers

Si donc il m’est loisible de parler d’agriculture, j'espère que vous me permet- 
rez, messieurs, de philotopher un peu sur ce sujet, en laissant à d’autres les détails 
echniques ; à chacun son métier. Les habitués de l’économie rurale vous diront 
eurs expériences sur le drainage, sur les prairies et les pâturages, sur les succès 
tes silos, sur l’alimentation pour l’amélioration des troupeaux, sur les procédés de 
traduction du lait et de fabrication des fromages, sur bien d’autres ch 
)n pourrait établir scientifiquement combien il est regrettable de laisser se perdre 
n infectant l’air, ou de jeter au fleuve par les égoûts de nos villes, les meilleurs 
résors de l’agriculture ; on pourrait démontrer par des calculs irréfutables com- 
)ien il est important de rendre au sol par les engrais organiques, ce que le sol a 
onné aux moissons, ce que les moissons ont donné à l’homme et aux animaux. La 
Di de cette rotation merveilleuse où les éléments de la vie se transforment et se 
ajeunissent perpétuellement sans jamâis s’épuiser, constitue la base même des 
recédés d'agriculture, et fournirait un beau sujet, bien scientifique et bien prati- 
ue, à développer devant cette importante assemblée. D’autres, plus compétents 
ue moi, en parleront, j’espère.

Quant à moi, professeur dt métaphysique, je m'arrêterai à un thème plus 
énéral, plus philosophique, plus spécial à ma profession, et je dirai à l’éloge de 
agriculture qu’elle est le milieu le plus favorable au développement des facultés 
e.l’homme, et la condition nécessaire de la prospéré d’un peuple.

C’est ce que j’appelle, dans nne dénomination générale, tes bienfaits de Fa- 
■iculture.
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I
Il faut remarquer d’abord, messieurs, que l’agriculture est le milieu le plus

la philosophie : “ deinde philo,ophori. ” Or il semble b,en, messieurs, que la cm 
sance de l’enfant, que le développement des organes dans un ^olescent ne e a.t
nulle part aussi heureusement que dans la vie des champs. Cette tendie na ure
qui, comme une fleur, absorbe l’air et la lumière, s imprègne de W J ' "- 
toure, ne se constitue et ne s’harmonise nulle part aussi bien qu au granddur d 
la campagne, parmi l’odeur des foins-et des guérets, parmi les brises qu ««P 
embaumées aux branches résineuses des grands pins ou à 1 écorce suciée de.

érables.
Cherchez où se trouvent les tempéraments robustes, les types de haute statu­

re et qui ne déclinent pas ; cherchez où se trouvent et le sang v,f, et les pw™*". 
et le teint vermeil, et cet air de santé qui aEeure sous une peau _ fine, et cette vue 
qui pétille dans les yeux, et cette âme forte chevillée au corps qu elle anime, vous 

que tout cela se trouve surtout à la campagne.verrez

ment^es^recroesdela campagm^le. villes se dépeupleraient, car les viUesdévo 

rent leurs habitants. Les tempéraments anémiques se préparent et se fontdans 
les habitations malsaines des quartiers populeux, dans l’atmosphère saturée des 
usines et des magasins. La pâleur est l'hôte des salons élégants ; la phtlusie est 
le fléau des races aristocratiques ; les épidémies n'ont jamais de prises que sur 
cités. Enfin, pour tout dire en un mot, la vie est plus courte à la ville qui la 

pagne, ainsi que le constatent d’innombrables statistiques.
La santé est le premier bienfait'de l’agriculture.

sont dans les villes. S’il ne venait incessaui-

am

II

11 est une conséquence à notre première conclusion. C’est que les multitudes 
se comnosent d’unités, les races se composent de personnes isolées. Si donc la vie 
des champs fait dés hommes de tempérament robuste, elle fait aussi des généra- 
tiens fortes, capables de concevoir et d’agir avec vigueur, de revêtir même là cm- ■ cien, “ la 
rasse, et de porter avec honneur l’étiquette nationale. ■ fassse pou

C’est à-bon droit que le poète latin félicitait jadis l’Italie de produire par le ■ 
labourage en même temps que des moissons féconde», ces racés vigoureuses des | vendu»,.
Marses Ves Sabin's, des vieux Romains qui furent les conquérants du monde. ■ En va 
“salut disait Virgile, saint terre d’Itàlie, salut mère féconde et des moissons et ■ qu’ils son

1 . ‘ : , ■ moms pro;
conclure a 
“ pour vol

des héros :
Salve, magna parens frugum, saturnie tellus, 
Magna virûm 1 (Georg. Lib. II. 171.)
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La sagesse et la 'grâce, parlant par-la bouche de Fénelon, nous ont laissé dans 
un charmant récit le secret de renouveler en une génération forte nne génération 
dépérie. Ecoutez cette page du Télémaque : “ Mentor sortit de la ville (c’était la 
“ capitale de Vile de Crète), avec (le roi) Idoménée, et trouva une grande étendue 
u de terres fertiles qui demeuraient incultes ; d’autres n’étaient cultivées qu'à 

demi par la négligence et par la pauvreté des laboureurs qui, -manquant d’hom- 
mes et de bœufs, manquaient aussi de courage et de force de corps pour mettre 

“ l’agriculture dans sa perfection. Mentor, voyant cette campagne désolée, dit au 
“ roi : la terre 11e demande ici qu’à enrichir ses habitants ; mais les habitants man 
“ quent à la terre. Prenons donc tous ces artisans superflus qui sont dans la ville 
“ et dont les métiers ne serviraient qu’à dérégler les mœurs, pour leur faire culti- , 
“ ver ces plaines et ces collines ; bieqtôt le pays sera peuplé de familles vigoureu- 
“ ses et adonnées à l’agriculture. "

Ainsi donc l'antiquité est d’accord avec l’expérience pour affirmer que l’agri­
culture est la nourrice naturelle des fortes races. En vérité, il n’en pourrait être 
autrement, car le métier d'agriculteur est la condition la plus naturelle à l’homme.
“ Si j’ouvre les antiques archives du genre humain, dit Mgr. Dupanloup, à la pre- 
“ mière page, avant la chute originelle, au temps même de la primitive innocence,
“ je trouve déjà l’agriculture. Dans le séjour bienheureux de l’Eden, l’homme 
‘‘ innocent dût travailler, et travailler à la terre : “ Posuiteum in paradiso volup- 
“ tatis, ut operaretur eum.” (Gen. 2.) Aussi le travail de l’agriculture, avant d’être 
“ un châtiment, fut pour l’homme une loi, une condition de son bonheur, de sa 
“ dignité, de son existence, un noble et nécessaire emploi de ses facultés et de ses 
“ forces. " (Comices agricoles d'Orléans, en 1861). . ^

Avez-vous remarqué, messieurs, poursuivrai-je à mon tour, comment l'hom- 
vienl au monde avec des membres faibles et débiles qu’il faudra fortifier ? Si 

vous élevez mollement cet être si frêle qu'on appelle un enfant, vous en ferez un 
damoiseau, ou, comme on dit vulgairement, une femmelette. Au contraire, si vous 
appliquez ses bras au travail, si vous mettez sur ses épaules des fardeaux propor­
tionnés à ses forces, si vous le laissez vivre au grand air, ses membres deviendront 
nerveux et souples ;.on ne saura ce qu’il faudra le plus admirer en lui à dix-huit 
ans, ou de sa force ou de son élégance.

Oui 1 pour développer ses facultés l’homme a besoin de travailler la terre, 
comme la terre pour être fertile a besoin du travail de l’homme. Et, pour que 
l’homme ne se soustraie pas à ce devoir, Dieu, ou, selon la parole de Pline l’An­
cien^ u la nature l'a jeté nu sur le sol nu : “ Nudus innuda humo. ” il faut qu’il 
fassse pousser le lin et le chanvre pour se vêtir, le pain et le vin pour se nourrir, 
et la terre né lui donne rien qu’au prix de ses sueurs : “ Quia iii laboribus omnia 
“ vendant. ” (Sénèque.)

En vain .l’on substituera aux travaux des champs d’autres travaux, il semble 
qu’ils sont moins dans l'ordre providentiel, et l’expérience prouve qu’ils sont 
moins propices au parfait développement de l’organisme humain. Ainsi faut-il 
conclure avec l’écriture que u. l’homme est fait pour travailler, comme l’oiseau 
“ pour voler, et le bœuf pour labourer ” ; mais le principal travail de,l’homme.
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celui qui s’impose le plus à sa nature et à ses besoins, celui qui perfectionne 1» 
plus sa race, est le travail de l’agriculture.

Le deuxième bienfait de l’agriculture est de former pour l’honneur de la 
patrie et de l’humanité des générations robustes.

III
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Cependant, à Dieu he plaise que nous restreignions la perfection de l’homme 
au développement de ses facultés corporelles. Au-dessus de l’ordre matériel se 
superposent l'ordre intellectuel et l’orâro moral, se complétant, et, en beaucoup de 
choses, se compénétrant l’un et l’autre.

La vie du laboureur est-elle donc favoràble au développement des facultés 
intellectuelles ? J’ose bien l’affirmer, si l’on entend l'agriculture comme il faut, et 
si l'on n’exige point non plus une culture trop spéciale de l'esprit.

Et d’abord, il est bien vrai que la vie des champs laissse peu de loisirs aux 
spéculations savantes, et n’exige pas des connaissances bien profondes ni bien sub­
tiles. Mais n’en peut-on pas dire autant de la plupart des travaux d’industrie et de 
métiers ? La science profonde est une carrière à part. Quiconque veut y réussir 
doit s’y livrer tout entier, pâlir sur les livres dès sa jeunesse, et donner à l'étude 
le meilleur de ses forces jusqu’à la fin de sa vie. Cette destinée est celle du petit 
nombre. Sur trente-six millions d’habitants que compte la France, il y a trente- 
quatre millions de travailleurs. Aussi dans les pays les plus cultivés, il y a pres­
que les dix-neuf vingtièmes des hommes qui travaillent aux travaux du corps, et 
chez qui les facultés intellectuelles sommeillent dans les membres fatigués. Si 
donc le cultivateur n’est pas plus savant que les autres travailleurs, si même il a 
moins de cette faconde citadine que l’on rencontre dans les grands centres, en 
revanche il semble garder le privilège de la droiture d’esprit et du bon sens. L’é­
quilibre des facultés se perd plus aisément dans le tumulte des villes ; la juste pon­
dération des humeurs au contraire, et les solutions toujours égales, se conservent 
mieux dans les campagnes. Enfin, s’il est vrai, selon l’antique adage, que la per­
fection de l’homme comporte une âme saine dans un corps sain, mens sana in cor 
pore sano, il ne semble pas que nulle part en dehors de l’agriculture on en trouve 
mieux et les éléments et les conditions.

On pourrait dire môme que les autres métiers exigent moins de science que l’a­
griculture. Le tisserand pousse toujours de la même manière sa navette ; le me 
nuisier n’exécute qu’un petit nombre de modèles ; le forgeron, quelque temps qu’il 
fasse, bat toujours le fer selon les mêmes procédés. Dans les grandes usines moder 
nés, où règne le système de la division du travail, l’homme çst presque réduit à 
l’état de machine ; chaque ouvrier n’exécute qu’un détail, et il n’apprend jamais à 
fabriquer le produit complet de son industrie. L’agriculture au contraire, pour 
qui l’entend pomme il faut, est éminemment une science d’observation, de métho­
de, de combinaisons scientifiques. M. le secrétaire des cercles agricoles (il me 
pardonnera de le trahir), me disait l’autre jour avec une élévation de vues dont 
j’ai été frappé que “ (agriculture a pour objet de comprendre et d'exécuter le plan 
“ de Dieu dons la nature. ”
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De fait, et Dieu l'a ainsi voulu, il est un temps polir labourer, un temps pour 
herser, un temps plus favorable pour confier les semences à la terre : le laboureur 
doit en cela interpréter les lois de la nature, et consulter l'expérience ainsi que la / 
raison. “ Toute terre ne porte pas les mêmes fruits :

Hio segates, illic vçnient felioius uvæ j « *
(Georg. L L 53)

“ Virgile l’avait dit : ici, les blés produisant en abondance ; là, il n’y a d’espoirque 
" dans la vigne. ” Il faut savoir labourer profond dans les terres fortes, tracer un 
léger sillon qui ne dessèche pas le sol dans les terres faibles. Les terrains froids 
s’amendent par la chaux, les terrains secs au moyen de la marne. On draine les 
terre humides, on irrigue les sablonneuses. Il est des engrais stimulants, le noir 
animal, le guano, qui, employés seuls, épuiseraient le sol : on les tempère par les 
engrais naturels, comme le fumier et les débris de, plantes fourragères, et les ren­
dements sont doublés. L’agriculteur devrait savoir quelle quantité de sels cha 
que plante enlève à la terre et quelle quantité en contient chaque engrais. Il faut 
savoir comment alterner les moissons des céréales avec celles des plantes légumi­
neuses, combien de temps pour chaque terre doit durer l’assolement, et combien 
le repos en jachère. Ce sont toutes des lois difficiles.
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Puis, à l’économie du champ de labour, j’ajoute l’économie de l’étable. Le 
choix des étalons, le croisement des races, l’alimentation la plus économique et la 
plus avantageuse, la proportion du bétail avec les terres à ensemencer, ce sont 
autant de problèmes où la routine et l’ignorance sont ruineuses, où la science au 
contraire opère des merveilles et réalise des fortunes.

Il n’est pas, messieurs, jusqu’aux procédés de vos industries laitière dont je 
vois ici les honorables représentants, qui n’exigent un savoir-faire incroyable. Un 
publiciste français, M. Louis Hervé, faisant en 1859 un rapport sur l’agriculture en 
France, disait : “ Le régime de la stabulation est indispensable pour augmenter la 
“ production de la viande et du lait ; mais le séjour des animaux dans les écuries 
“ basses, étroites, mal aérées, a souvent pour résultat la ruine du cultivateur ; en 
“ effet, les épizooties, les maladies de tout genre qui déciment les bestiaux dans un 
“ grand nombre de fermes, proviennent dans la plupart des cas, du mauvais lieu 
“ qui les abritent. Quelques fermes modèles nous offrent des bâtiments construits 
“ suivant les données de l’hygiène et de l'économie bien entendue, des étables 
“ spacieuses et élevées, à double courant d’air dans la partie supérieure, un sol 
“ pavé et en pente pour l’écoulement des produits ; des porcheries disposées d’a- 
“ près les mêmes règles ; des laiteries bâties pour recevoir un air frais et pur, une 
“ température égalé, à l’abri des odeurs qui détériorent le lqjt, et des secousses 
“ de voitures qui troublent l’ascension de la crème. ”

Ce sont là, n’est-il pas vrai, messieurs, des détails infinis, rien que pour le 
labour et le bétail ; et cependant je n’ai rien dit ni de la basse-cour, ni du jardina­
ge, ni de l’exploitation la plus avantageuse des sucreries, des arbres fruitiers et 
et des forêts. En vérité nous sommes autorisés à dire que le laboureur, s’il vou­
lait cultiver compte il faut, devrait savoir presque toutes les sciences, la chimie et 
la physique, l’histoire naturelle et la botanique, la minéralogie et la médecine. La

nce que.l’a- 
;tte ; le me 
temps qu’il 
ines moder 
uè réduit à 
id jamais à 
■raire, pour 
, de métho- 
:oles (il me 
i vues dont 
Her le plan

♦



106
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Toutefois messieurs une démonstration plus facile à faire, est de prouver que 
lou ois, mUieu spécialement favorable au développement du sens moral

l’agriculture est un 
et religieux d’un peuple.

U Tout est plein de Dieu à la campagne,, a dit un poète païen :
Jovis omnia plena ;

entendre dans cette germination 
tûtes dans les bourgeons :

u et c’est l’action divine que Von croit sentir et 
“ profonde sous nos pieds dans les guérAts, et

Et nunc omnis ager, nunc omnia parturit arbor. ” 
(Virg. Eglog. III.)

sur nos

Le laboureur fait avec Dieu son œuvre en commun ; il thne> etDieu arrose ■ 
il sarcle et laboure, mais compte sur le soleil du bon Dieu pour faire mûrir la 
moisson Impuissant à faire produire la semence, il attend sa fortune de la p 
iprtion divine et renose son ■“ espérance en ce Père du ciel qui donne le pain quoi 
“ dien Ali !’c’est bien lui qui peut dire, en parlant de Dieu, cette divine parole : 

” car Dieu est vraiment agriculteur !
font pas ainsi de part avec Dieu : l’effort 

de i’homme y parait seul. On n’a point entre les murs noircis d’une usine m 
dans les rues encombrées de nos villes, ces larges horizons dont le Dante di 
autrefois “ qu’ils n’ont de confins que la lumière et l’amour :

Che, solo amor’e luce ha per confine
laboureur est naturellement plus recueilli et plus 

Dans les champs, tout porte à Diçu une âme natu-

“ Pater meus agricola est :
Les travaux des manufactures ne se

Faut-il s’étonner ensuite si le

vehement bonne,'et presque rien ne l’en détourne. A la ville, le mal est presque 
partout et la pensée de Dieu est rare comme les clochers, dont les maisons nous 
dérobent la vue. Aussi, de tout temps on a remarqué que la vertu se réfugiait à 
la campagne. “ La vie des champs, disait Columelle, est proche parente de la 
« sagesse, si même elle n’en est pas la sœur : Vila rustica sine dubuatione proanmq 
« et quasi consnnquinea sapientiz est ” Et le poète de Mantoue, Virgüe, d.sa.t que 
« la sainte pudeur, chassée de partout, avait pris demeure à la campagne :

Caata pudicitiam servat domus.
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“ que la justice quittant la terre au commencement de l’âge de ier, laissa dans la 
“ maison du laboureur la dernière.empreinte de ses pas t

per illoB Justitia excedens terris vestigia fecit.
(Georg. Lib. II. 470)

“ que les jeunes gens eux-mêmes, les jeunes gens partout si indociles, étaient à la 
u campagne assidus au,travail et sobres dans le vivre, dévots envers la divinité et 
“ respectueux à l’égard de leurs vieux parents : ”

Hic patiens operum exiguoque assueta juventus,
Sacra Deûm, sanotique patres.

Extrema

t
pratique :

(Ibid.)

Tandis que la vie vagabonde et instable des ouvriers est une école d’irréligion, 
une désorganisation de ta famille, la désunion et l’oubli entre ceux qui sont faits 
pour-s’aimer, le chef de famille à la campagne fait véritablement l’éducation de 

enfants, gardant leur jeunesse et préparant leur avenir. Ce n’est pas lui qui 
jettera imprudemment ses fils et ses filles 4 la corruption des villes. Il les retient 
au foyer quand ils sont petits, et leur apprend à vivre d’uue vie austère, laborieu­
se, obéissante. Soir et matin, il veille à ce qu’ils accomplissent leurs devoirs de 
piété envers Dieu ; le dimanche, il les conduit à la messe du village. Aupune 
influence pernicieuse n’arrive jusqu’au sanctuaire de la ferme- : le laboureur pieux 
pétrit ses enfants à son image. Lorsqu’ils auront grandi, leur père n'aura point 
besoin, pour occuper leurs bras, de les éloigner prématurément de sa tutelle, de 
les livrer à des maîtres étrangers, de les abandonner à'un milieu impie et déréglé; ’ 
non, il l#s conduira avec lui aux travaux des champs, et, Jeur mettant à la main la 
bêche, la charrue, la faucille, il leur dira : “ Tenez, voici votre gagne-pain ; faites 
“ comme moi et vous serez heureux. Quand vous aurez travaillé et que vous aurez 
“ l’âge, je détacherai quelques-uns de mes champs avec une jolie maison que j’y 
“ bâtirai ; ce sera votre lot. Vous l’agrandirez, et vous y garderez avec honneur 
“ mon nom ainsi que mon métier. Allez, je vous laisse ce que m’a laissé mon 
“ père : l’air natal, le travail, des goûts simples, l’amour de Dieu et la paix du 
“ cœur 1 ”

U faut l’avouer, Messieurs, le plus sages des hommes, Salomon, avait raison 
de dire cetté'parole que j’ai mise comme épigraphe à ce discours : “ Laboureurs, 
aimez vos laborieux travaux, et surtout l’agriculture instituée par le Très-Haut : 
Non oderis opera laboriosa, et rusticationem creatam ab Altissimo. ”

L’agriculture est vraiment la gardienne de la foi et des mœurs ; c’est le qua­
trième de ses bienfaits. • ‘ .
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.L’histoire de l’industrie a ses dates bien connues. On sait que le tissage mé­
canique est d’invention récente. Les cotons, les indiennes, les mérinos, les draps 
de flnè laine, ainsi que les tapisseries les plus en renom, ont une origine et des 
phases de progrès qu’il est facile d’établir. Il en faut, dire autant de ces grandes 
manufactures de-fontés, de fers forgés, de bronzes artistiques, et des aciers de tout

ne;
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genre, depuis les aciers durs d’Angleterre jusqu’aux fines lames pliantes de Nor­
vège et de Damas. On peut même dire quand on commença de forger le fer, et 
de naviguer sur la mer. Quant * l'agriculture, elle n’a point de dates, car elle est 
contemporaine de la création ; elle a même été créée par le Très-Haut, creatam at 
AUissimo.

Dar
Ninivei 

' a fertili 
Ninive, 
sur la tê 
laires de 

• bœuf Ab 
considér 
temps p< 
vent qu’ 

Le < 
se retrot 
grave Vi 
“ en Phi 
dont le $ 
mi les et 
la divini 
cet art ; 
enfantél 
Ion qui t 
ayant eu 
Pallas fr 
des conti 
“ trident

Des peuples policés et puissants ont pu exister sans avoir les inventions mo­
dernes': aucune branche de l’industrie n’a jamais été nécessaire à la prospérité 
d’une grande nation. Selon les propriétés du sol et les avantages du climat, on 
exploite avec profit la soie et le coton, la laine ou les fourrures, la vigne ou le 
houblon, les minérais ou les bois de prix ; ces industries peuvent créer un certain 
hien être en faisant couler l’or à flots comme en Californie, elles ne donnent pas à 
un peuple son cachet national de grandeur et de stabilité. Pour qu’un peuple soit 
grand et "prospère, pour qu’il aime son pays d’un amour patriotique, pour qu’il en 
prenne le cachet spécial et le tempérament distinctif, il faut. qu’il s’attache à la 
glèbe, qu'il s’identifie pour ainsi dire avec le sol, lui donnant ses sueurs et vivant. 
des fruits qu'il y récolte, y prenant naissance et y laissant ses cendres à côté des 
cendres de ses ancêtres, en un mot, il faut qu’il vive d’agriculture. Un grand 
homme d’état, Sully, avait tracé ce programme à son pays qu'il aimait, et dont il 
détermina en partie la grandeur ; Sully aimait à dire : “ Pâturage et labourage 
“ sont les mamelles de la France. ”

Oui, l'agriculture est la condition nécessaire de la prospérité d’un peuple. 
L’amour que je porte à votre cher Canada, messieurs, et la confiance que j’ai dans 

. les destinées de ce peuple pour moi deux fois aimé, et parce qu’il est d’origine 
française et parce qu’il est catholique, m’inspire de prouver une thèse sur laquelle 
repose, je crois, l’avenir de ce noble pays. Ainsi, messieurs, en montrant bien 
leur but patriotique, nous relèverons à leur véritable hauteur ces réunions des 
cercles agricoles; dont le nom est trop modeste.

Avez-vous remarqué, messieurs, que tous les peuples qui ont fait leur marque 
dans l’histoire ont été des peuples adonnés à l’agriculture ?—L’Egypte qui attei­
gnit dans les temps anciens le plus haut sommet de la puissance et de la civilisa­
tion l’Egypte qui ept eu même temps jusqu’à vingt-deux mille villes florissantes, 
s'il faut en croire Hérodote, l’Egypte qui, pour tombeaux, bâtissait à ses rois des 
pyramides gigantesques, qui mettait aux portes de ses temples des monolithes 
dont s'enorgueillissent aujourd’hui Rome, Londres et Paris, 1 Egypte avait non 
seulement fait passeï l'agriculture dans ses mœurs et daus sa vie, mais l’avait 
introduite même dans sa religion. Le Nil qui déborde chaque année pour renou- 
veller la fécondité cto ses rives, était un fleuve sacré. Le lotus qui pousse dans 
les lieux humides et semble être l’indice de la fertilité, est également une fleur 
sacrée. On croyait faire beaucoup d’honneur au dieu Osiris en lui donnant une 
tête de bœuf. Isis avait une tête de vache, et on la couronnait de feuilles de lofiis. 
Vous connaissez, messieurs,Te culte ridicule que l’on rendait au bœuf Apis à qui 
l’on avait bâti un palais, dont ou célébrait les funérailles avec autant de solennité 

-que celles des rois : le bœuf Apis était le roi, sinon le dieu, du pâturage et de l'a­
griculture.
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Les Hébreux eux-mêmes que Jéhovah, pour assurer leur perpétuité, avaien L 
introduits dans une terre où coulaient le lait et le miel, les Hébreux, jusque dans 
la terre promise, se souvenaient parfois du culte de l’Egypte, et oubliant, Jéhovah 
dCveaaJud’ornCCSdeSfrUitSdelal<,rre’ iU adoraient Bgrieulture sous l’image

Dans les Indes, sur les bords luxuriants du tiange, où vivaient du temps de 
Ninive et de Babylone des peuplades puissantes, le taureau Nandi, qui symbolisait 
a fertilité du sol, était honoré comme un dieu. Dans les ruines de l’opulente 
Ninive on a trouvé dernièrement deux gigantesques taureaux en granit, portant 
sur la tête une couronne étoilée, et qui devaient être sans doute lçs divinités tuté­
laires des rives florissantes du Tigre et de l'Euphfate. Chez les Perses, le culte du 

• bœuf Aboudad était prescrit par une loi de Zoroastre, et ce vénérable animal était 
considéré comme le principe de toute la création végétale et animale. Ce serait 
temps perdu de rapporter les détails ridicules de cette cosmogonie ; ils ne prou­
vent qu'une chose, c’est que l’agriculture chez les Perses était 1111e religion.

Le culte de l’agriculture varie de forme avec lé temps et les mœurs, mais il 
se retrouve chez tous les peuples païens qui ont fait marque dans l’histoire Le 
grave Varron rapporte que “ tuer le bœuf laboureur à Athènes, dans le Peloponise 
“ m Phrygie et chez les premiers Romains, était un crime puni de mort. " Les Grecs 
dont le génie artistique civilisa les traditions antiques, reléguèrent le taureau par­
mi les constellations célestes, mais ils trouvèrent un moyen plus élégant de laisser 
la divinité dans l’agriculture. Cérès fut la déesse à qui l’on attribua le bienfait de 
cet art ; Gérés avait la première cultivé les champs, et, dans les guérets, elle avait 
enfanté Plutus, la richesse. Les bergers avaient pour protecteur le divin Apol­
lon qui avait le premier gardé les tfbupeaux. Pallas et Neptune, disait la foule 
ayant eu contestation pour savoir qui ferait aux hommehle présent le plus utile’ 
Pallas frappa la terre de son talon et fit naître l’olivier, fyotivier esHa richesse 
des contrées méditerranéennes) ; “ Neptune à son tour avait frappé le sol de son 
11 trident, et du sol entr’ouvert s’était élancé le cheval bondissant : ,
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B et de l’a-

Cui prims frementem
ruait equum magno tellus percussa tridenti. 1 >

(Virg. Georg. Lib. I,
Bacchus était lu, dieu des raisins, et l’on s’accordait à dire, (on le dît bien encore) 
que ses présents étaient divins. Les rois les plus renommés de ce peuple artiste 
n étaient guère, en temps de paix, que de grands propriétaires exploitant de leur 
mieux d’innombrables troupeaux. Les poèmes immortels d’Homère sont tout 
empreints du goûts de l’agriculture. Hésiode a célébré le labourage dans son 
poeme^des Travaux et des jours. L’élégant disciple*® Platon, Xénophon, après 
avoir été général d’armée, écrivit son livre des Economiques où il enseigne par le 
menu les procédés du labourage et du pâturrge. “ Il y affirme que l’agriculture 

est le premier des arts, et n’admet pas, dit-il, qu’un homme libre puisse trouver 
une occupation plus digne de lui. ”

Quant au peuple romain, le plus étonnant de tous les peuples, vous savez 
messieurs, que ses premiers généraux, les Fabricius elles Gincinnatus, quittaient
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“ cien et du grand général. ’’
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P sublime appel aux travaux de l’agriculture qui a pour titre lesnsï'snrr,,""?^œctsxs^vattS£~C’est l’agriculture, messieurs, qui a fait les grands peuples de 1 antiquité , et 
tel est le cinquième bienfait que j’avais à signaler.
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Ecoutez Lingard, le grand historien de l’Angleterre. “ Il est impossible, dit- 
“ il, de ne pas rapporter brièvement ce que les moines ont fait en Angleterre pour 
“ l’agriculture ; impossible de ne pas rappeler le parti qu’ils ont su tirer de tant 
“ d’immenses régions incultes et inhabitées, couvertes de forêts ou entourées de 
“ marécages. C’était là, on ne doit jamais l’oublier, la vraie nature des vastes 
“■ territoires abandonnés aux moines, et qui avaient ainsi le double avantage d’of- 
“ frir aux communautés une retraite plus longtemps inaccessible qu’ailleurs, et 

‘ d’imposer de moindres sacrifices à la munificence des donateurs. Ainsi placés 
“ en face de toutes les difficultés de la mise en culture d’un pays nouveau, ils les 
“ surmontèrent toutes : les forêts défrichées, les marais assainis ou desséchés, le 
“ sol irrigué ou drainé selon les besoins de chaque localité, les ponts, les chemins, 
“ les digues, les ports, les phares créés partout où s’étendait leur patrimoine ou 
“ leur influence, témoignèrent de leur infatigable et vigilante ardeur. La moitié 
" au moins de la Northumbrie était envahie par des landes et des bruyères stéri- 
“ les ; la moitié de l’Est-Anglie, et une portion considérable de la Mercie, étaient 
“ couvertes par des marais presque inaccessibles. Partout les moines substituè- 
“ rent à ces déserts inhabités de gras pâturages et d'abondantès moissons. ” (T. I, 
267.| Ainsi parle Lingard ; et M.ide'Montalembert poursuit : “ Ces moines labou- 
“ reurs, éleveurs et noutrissenrs,\furent les véritables pères de l’agriculture anglai- 
“ se, devenue et demeurée, grâce àSmirs traditions et à leurs exemples, la premiè- 
“ re agriculture du monde. ’’ (Moiigi/dOcoidenl, t. V. 173.1

Voilà pour l’Angleterre. Pour la France ; si vous voulez savoir, messieurs, 
comment elle fut défrichée, écoutez cette histoire, et jugez de l'ensemble pa 
détail. C’était au Vie siècle. Un moine breton, nommé Tellio, après avoir cou­
pé les halliers et les broussailles à l’entour de son monastère de Doi, prés de St- 
Malo, se mit, avec l’aide d'un autre moine, St-Samson, à planter un immense 
ger là où l'on ne voyait auparavant que des arbres stériles. Sur trois milles de 
long, dans un terrain bien défoncé et bien ameubli, le moine Tellio planta des 
pommiers de la meilleure espèce : sud trois milles de long les pommiers alignèrent 
bientôt leur ramure vigoureuse.' Ce fut à la maisôn un déluge do pommes. Mal­
gré leur appétit, les moines ne purent manger tant de pommq# ; alors, pour n’en 

• rien perdre, car elles étaient bonnes, ils s’avisèrent de les boire : ils inventèrent le 
cidre. Le cidre rend heureux, aujourd’hui, tous les ivrognes bretons, et même 
normands : le moine Tellio ne comptait pas avoir un tel Succès.

Vous savez maintenant, messieurs, d’où vient la boisson nationale de la’Bre- 
tagne et de la Normandie, le cidre : en Bretagne et en Normandie le raisfn ne 
mûrit pas. Voulez-vous apprendre par qui furent défrichées les terres heureuses 
où mûrit le champagne, le vin de champagne, cette convoitise des Anglais, ce bou­
quet nécessaire de tousles grands repas dans les deux mondes ?—Ecoutez. Le 
moine Thêodulphe, né de parents illustres en Aquitaine, s’était fait moine à St- 
Thierry. Il désira d’être employé à l’exploitation agricole du monastère. On lui 
confia deux bœufs de labour qu’il mena à la charrue pendant vingt-deux ans. 
Avec cët attelage, il faisâit autant de besogne que deux, trois, ou môme quatre de 
ses frères. Il était encore plus infatigable que ses bœufs, car, pendant que ceux-
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m se reposaient, lui remplaçait la charrue par le hoyau, la herse ou la bêcha ; et. 
quand il revenait au monastère après des journées si bien remplies, il était too- 
jours le premier aux offices et aux psalmodies de la nuit. Après vingt-deux ans 
de labourage, il fut élu abbé de ta communauté. Alors les habitants du village 
le plus voisin s’emparèrent de la charrue, et la suspendirent dans leur église corn 
me une relique.

« C’en était une en effet, s'écrie ici M. de Montalembert à qui j’emprunte en 
“ partie cotte histoire ; noble et sainte relique d’une de ses vies de travail perpé­
tuel et de perpétuelle vertu, dont l’exemple a heureusement exercé un plus 
“ fécond et plus durable empire que celui des plus fiers conquérants. Il me sem- 
» ble que nous la contemplerions tous avec émotion, si elle existait encore, cette 
« charrue de moine, deux fois sacrée, et par la religion et par le travail, par his- 
«• toire et par la vertu. Pour moi, je sens que je la baiserais aussi volontiers que 
u pépée de Charlemagne ou la plume de Bossuet. ” Moines d’Occ., t. II, 451.

La France défrichée par les moines ainsi que l'Angleterre, a grandi et pros­
péré à côté de sa rivale, quoique des guerres sans fin aient périodiquement, pen­
dant douze cents ans, décimé sa population. La France et 1 Angleterre seront 
puissantes l’une et l’autre aussi longtemps que chez elles l’agriculture restera 
florissante car la loi de l’histoire, je le répète, veut qOe la prospérité et la gran­
deur d’un peuple soient en raison du nombre et de la prospérité des populations

agn Cela est vrai quand il s’agit du recrutement des armées, tout le monde le corn- 
urcnd car tout le monde sait que les soldats disciplinés, courageux devant la 
mort sont les fils robustes et pieux des laboureurs. Mais cela est vrai égalemen 
uuand il s’agit de la prospérité commerciale et de la gloire du génie. Pour que le 
commerce et l’industrie aient leur raison d’être, il faut que de la campagne ou 
apporte à pleines charges ces denrées alimentaires sur lesquelles se font les deux 
tiers des trafics commerciaux ; Il faut que les populations agricoles, ayant vendu 
X la ville les produits de la terre, achetèrent largement de leurs bemfices rému­
nérateurs les produits des industries qui s’exercent à la ville. Supprimez un des 
termes de ce double échange, et le commerce ainsi que 1 industrie sont rtnnés.

Si vous voulez qu’un peuple soit tout industriel, et qu’il aille échanger ses 
produits manufacturés chez un autre peuple pour les produits alimentaires je 
L qu’il se ruinera encore, sauf de rares exceptions, car en général 1 industrie, 
étant donné le prix des matières premières et de la main d’œuvre, ne réalise pas. 
plus d’un tiers des revenus qu’il faut pour faire vivre un peuple. La loi commu­
ne est'que le laboureur soit le nourricier de l’Etat, et que le commerce industriel 
soit un^complément {de la prospérité que procurent à la nation les revenus de 

la terre.
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Il en faut dire autant de la gloire des lettres et des beaux arts, qu’on appellle L’hisK
oronrement la civilisation. Cette double gloire fleurit dans un peuple où les œu panégyriqi
TOS d’arts trouvent de riches acheteurs et de fins apprécieurs, où-la condition de colonie fra 
fortune aussi laisse des loisirs et des moyens de s’instuuire soit aux artistes, soit dù se dév,
aux littérateurs. Or la fortune est au sein de la terre dont les guérets sont une anglaise ei
mine d’or inépuisable : elle en sort avec les épis de blé et les tiges des moissons.
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II avait compris ce principe fécond d’économie nationale ce grand et bon roi de 
France, Hem IV, qui, voulant procurer à son royaume toutes les grandeurs, aussi 
bien celle des armes que celle de l’industrie et du génie, mettait pour base 
bienfaits de son gouvernement que tous les fermiers de France et de Navarre 
“ fussent le dimanche la poule au pot. ” Et son premier ministre, son fidèle Sully, 
aimait à répéter comme un adage, ainsi que je l’ai dit déjà, ce mot bien connu : 
“ Pâturage et labourage sont les mamelles de la France. ”

Les autres nations modernes qui, dans les deux mondes, ont aujourd’hui la 
plus grande prospérité sont des nations adonnées à l’agriculture. Il n’en est pas 
de plus prospère peut-être que la Belgique. La Belgique nourrit dans la richesse 
ou l’aisance la population la plus dense de l’Europe ; mais aussi la Belgique est
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crayeuses du Pas-de-Calais. Son agriculture, Iplus eqjore que ses inépuisables 
mines de charbon et Ses riches carrières de marbres de couleur, fait la for­
tune de la Belgique. Les ouvriers des mines sont en grève et menacent la paix 
publique ; les laboureurs qui font la majorité sont la garantie du pays et de la 
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L’agriculture fait de même la fortune de l'Allemagne et de la Russie, où le 
peuple des campagnes demeure si simple et si robuste, si attaché au sol et si 
laborieux.

L’Arabe au contraire ne veut rien cultiver. Il se contente des fruits sauvages 
du désert et du lait de ses chèvres : aussi la terre qu’il foule semble maudite, et la 
civilisation déserte les contrées soumises à son joug. L’Arabe est une nation sans 
cohésion et sans patrie, destinée à disparaître dans une honteuse misère.

A l’extrémité de l’Asie, il existe un peuple qui est du côté de l’Orient la nation 
de l’avenir. Ecoutez à quoi M. Thiers attribue la prospérité de 1a Chine. “ Les 
“ Mongols, dit-il, après avoir- erré en nomades pendant, des siècles dans le vaste 
“ désert de Cobie, se sont jetés sur la Chine, en ont divisé le sol en mille parcelles 
“ qui, tour à tour inondées ou desséchées avec art, se sont couvertes de riz ; ils 
“ ont cultivé le mûrier, surpassé tous les peuples dans l'art de tisser la soie, ont 
“ découvert une terre qui au lieu de rougir comme notre argile en passant au feu, 
“ en sort blanche et transparente, en ofit fait la porcelaine qu’ils ont ornée de mil- 
“ le dessins capricieux, ont travaillé le bois avec un art surprenant, ont appris le 
“ secret de les enduire de vernis inaltérables, ont construit des palais de laque, 
“ élevé des tours de porcelaine, et sont encore aujourd’hui les plus habiles ouvriers 
“ de l’univers
“ blissemeut fixe sur la terre. ”
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(Thiers : de la propriété, p. 126.)
L’histoire de la colonisation de l’Amérique constitue à son tour un beau 

panégyrique de l’agriculture. La colonie anglaise de la Nouvelle-Angleterre, et la 
colonie française de la Nouvelle-France, fondées presque en même temps, auraient 
dû se développer, semble-t-il, dans la même proportion. Cependant la colonie 
anglaise eut bientôt le double, le triple et le quadruple des habitants de la colonie
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voici comment le P. de Charlevoix établit la parallèle entre les deux peuples. 

On ne voit point au Canada, dit-il, de personnes riches, et c’est bien dommage , 
car on y aime à se faire honneur de son bien, et personne presque ne s amusea 
thésauriser. On fait bonne chère, si avec cela on peut avoir de quoi se Wi 
moitié sinon, on retranche sur la table pour être bien vêtu. Aussi faut-.! 
avouer que les ajustements vont bien à nos colons, lout est ici de belle taille, 
et l’on y voit le plus belli sang du monde dans les deux sexes ; l’esprit enjoué, 

a les manières douces et et jolies sont communes à tous ; et la rusticité, soit dans 
il le langage, soit dans les façons, n’est pas même connue dans les campagnes les 

“ plus écartées. ”
« Il n’en est pas de même, dit-on,‘des angles nos voisins ; et, qui ne connai- 

« trait les deux colonies que par la manière de vivre, d’agir et de parler des colons,
nôtre est la plus florissante. Il régné dans la 

du continent soumises à l’em
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Le mê: 
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“ Fund
“ ne balancerait pas à juger qudsja 
u Nouvelle-Angleterre et dans leslautres provinces 
u pire britannique, une opulence dont il semble qu’on ne sait point profiter ; .et 
u jan9 la Nouvelle-France une pauvreté cachée par un air d’aisance qui ne parait 
u p0int étudié. Le commerce et la culture des plantations fortifient la première , 
u l’industrie des habitants soutient la seconde, et le goût de la nation y répand un 
u agrément infini. Le colon anglais amasse du bien, et ne fait aucune dépe"
“ superflue • le Français jouit de ce qu’il a, et souvent fait parade de ce qu il n a 
u point. Celui-là travailla pour ses héritiers ; celui-ci laisse les siens dans la néces- 
u sité OÙ il s’est trouvé lui-même, de se tirer d’affaire comme ils pourront. Les 
u Anglais américains ne veulent point de guerre, parce qu’ils ont beaucoup à per­
il dre • ils ne ménagent point les sauvages, parce qu’ils ne croient pas en avoir 
“ besoin La jeunesse française, par des raisons contraire, déteste la paix, et vit 
“ bien avec les naturels du pays, dont elle s’attire aisément l’estime pendant la 

iC guerre et Vamitié en tout temps.
(Journal d’un voyage daua l’Amérique Sepfcle., Lettre III)

Le P de Charlevoix écrivait ces paroles environ trente ans avant la conquête 
par les Anglais et la capitulation de Québec. Depuis, les rôles ont changé. Les 
nooulations '-ançaises dii Canada, obligées de vivre en paix avec le vainqueur 
devenu un bienveillant protecteur, quittèrent le fusil pour la charrue ; les Amé­
ricains et les Anglais prirent pour eux le commerce.

Or vo’ qui arrive et vérifie encore une fois la loi de l’histoire. Les An­
glais dimii u- !e continent canadien ; les Yankees ont épuisé leur race dans 
leurs comptoirs remplis d’or ; la race canadienne française, au contraire déborde 

campagnes où on l’avait reléguée, elle reprend déjà les villes de la colomepellc
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remplit les campagnes des Etats-Unis que les Yankees ne peuvent repeupler. 
Telle est la loi de l’histoire ; les peuples adonnés à l’Agriculture ont pour eux la 
richesse, le nombre et la durée.

Ainsi, voyant l'agriculture reprendre au Canada chaque jour plus de faveur 
et d’extension, je me plais à présager pour le Canada un glorieux avenir. Malgré 
l’inclémence de l'hiver, les rives du Saint-Laurent se couvrent chaque année de 
moissons de plus en plus rémunératrices. Un seul de nos riches comtés produit 
aujourd’hui probablement autant de grains que les sauvages en récoltaient jadis 
sur toute l’étendue de l’Amérique septentrionale. Le plat de sagamilé des Algon­
quins et des Iroquois, une sorte de bouillie épaisse et nauséabonde, a été remplacée 
par du beau pain blanc que produit la même terre :

“ Teltus Chaoniam pingui glandem mutavit amla ; et, comme au temps de l’âge 
d'or succédant à la période primitive, on peut mêler à l’eau claire des fleuves,que 
les indigènes buvaient dans le creux de leurs mains, des liquides plus généreux 
qui étincellent dans les coupes ciselées :

“ Poculaque mvenlis acheloia miscuit urn's. ”
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(Virg. Géorg. Lib. I, 8.)
Le même sol qui nous donne ces trésors les refusait aux sauvages, parce 

que les sauvages ne voulaient pas labourer le sol :
“ Fundil humo facilem victum justissima tellus. ”

, (Ibid. Lib. II, 460.)
Lorsque les terres seront mieux cultivées, sur le même espace que l’on ense­

mence aujourd’hui, on produira une récolte triple. Alors la famille plus à l’aise 
nourrira facilement un plus grand nombre de travailleurs. Rien ne se perdra 
plus, ni du béis, ni des pâturages, ni de la terre qu’on peut occuper. Les terrains, 
jusqu’ici restés incultes, seront à leur tour envahis. De toutes parts on amènera • 
à la ville les produits de la campagne. Les farines, les chevaux, le bétail, mille 
ru très productions du pays déborderont à l’étranger. Le fleuve St-Laurent se cou­
vrira de vaisseaux qui nous apporteront l’or et l’argent des autres peuples et n’em­
porteront que notre superflu.

Ce sera le temps de créer avec des capitaux canadiens dont les bénéfices reste­
ront au pays, de grandes industries manufacturières et minières, de grandes insti­
tutions artistiques et de haute éducation, de grandes exploitations de navigation 
et de chemins de fer, toutes choses pour lesquelles il a fallu jusqu’ici payer tribut 
à l'étranger. Alors au-dessus de cette population de travailleurs et d’industriels 
toujours plus nombreuse et plus prospère, il surgira facilement une belle aristo­
cratie : aristocratie dé la fortune, aristocratie des noms illustres, aristocratie de la 
culture intellectuelle.
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lie sera la prospérité d’un peuple florissant ; ce sera l’honneur d'une noble 
nation, commandant le respect, et portant au front la double auréole de la vertu 
et du génie.

ire. Les An- 
sur race dans 
aire, déborde 
a colonieyello

z

àjjn



1 s:

w

116
et c’est le i 
grand nom 
ou l’occasit 
attention a 
dans les ca 
dés traits t 

Messie 
diens. No 
avec le plu 
da au con 
soixanle-ci: 
sis avec be 
nait la Fra 
Canada dei 
Quand on i 
largeye, oi 
cherchait c 
une preuvi 
maux de la 
pe ; je r eu: 
dans leur 
pant entre 
de cela, cl 
race canad 
Jerseys et 
de ces deu: 
lait chez le 
abondante, 
suivi de pr 
entendu fa 
plus tard,

I valions, sa 
temps, d’il! 
uniformité 
vaches d’ui 
abondance 
canadienne 
vache can 
rez qu’en fî 
quantité d< 
aura absor 
grande qui 
produit poi 

[soit une.pr

ill

Séance du soir du 19 janvier.

de l'agricultureM. Lesage, député ministre

Monseigneur, M. le President, M ^ d’entendre, il est un peu décourageant

pourcetut qui’ne'sonTpas dans l’habitude de faire des chefs-d’œuvre oratoires, de 

prendre la parole.
Je ne vous

.J

I

r. Éssiis is
de généalogie dans ma mai . 1 . t inscrite9 sans retard.

Messieurs, je vois dans cette cre v ^ cultivateurs vou-
qui ont été faites des aqnimaux de ce pays-ci. Lors delà dernière
laient donner à la race mmg ,ip]] à cherbrooke, Son Excellence le Lieutenant- 
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et c’est le moyen de faire revivre cette race, car elle n'est pas aussi disparue qu’un 
grand nombre craignent qu’elle ne le soit. Dans les nombreuses visites que j’ai 
eu l’occasion de faire dans les différentes parties de la province, j’ai toujours porté 
attention aux troupeaux qui se trouvaient sur mon chemin, et je n’ai jamais passé 
dans les campagnes sans rencontrer sur ma route de nombreux animaux qui ont 
des traits très-caractéristiques, des marques très-distinctes de leur origine.

ie
19 janvier. Messieurs, ce n'est pas ujie simple fantaisie que ce goût pour les animaux cana­

diens. Nous savons, par l'histoire, que les animaux de ce pays-ci ont été choisis 
avec le plus grand soin ; les animaux et les bestiaux qui ont été expédiés au Cana­
da au commencement de cette colonie, c’est-à-dire depuis l’année mil six cent 
soixante-cinq à l’année mil six cent quatre-vingt ou quatre-vingt-dix, ont été choi­
sis avec beaucoup de soin. C’était à l’époque où le grand roi Louis XIV gouver­
nait la France, avec ses immortels ministres ; c’était à l’époque où il envoyait au 
Canada des hommes de la taille du Vice-Roi de Tracy, de Talon, de Frontenac. 
Quand on traite la nouvelle France sous le rapport des hommes avec une pareille 
largeMe, on doit supposer que dans le choix de ce que l’on destinait au Canada, ou 
cherchait ce qu’il y avait de mieux dans le royaume de France, et nous eu avons 
une preuve par la ressemblance que nous pouvons tous constater entre les ani­
maux de la race canadienne et les plus célèbres animaux qui se trouvent en Euro­
pe ; je -eux parler des Jerseys et des Gucrneseys. Considérez bien ces animaux 
dans leur taille et leur physionomie, vous rencontrerez un air de famille frap­
pant entre eux et nos animaux bien conservés de race canadienne. En outre 
de cela, chez tous les animaux qui ont conservé les traits principaux de la 
race canadienne, vous reconnaîtrez non seulement des traits de famille avec les 
Jerseys et les Guerneseys, mais des qualités distinctives, des qualités supérieures 
<le ces deux races, c’est-à-dire la richesse en beurre du lait et la permanence du 
lait chez les vaches ; un certain nombre de vaches donnent, lorsque l’herbe est 
abondante, une plus grande quantité de lait ; mais toutes les personnes qui ont 
suivi de près les habitudes de la vache canadienne s’accordent à dire ceci, et j’ai 
entendu faire ces remarques dès mon enfance, sans en vouloir convenir que 
pins tard, lorsque, par des preuves répétées, j’ai été forcé d’accepter ces obser­
vations, savoir : qüe les vaches canadiennes, ces vaches si méprisées pendant un 
temps, d’un bout de l’année à l’autre, conservent leur faculté lactifère avec.une 
uniformité remarquable. Lorsque les herbes sont abondantes et étendues les 
vaches d’une plus grande taille que les vaches canadiennes, donnent une grande 

Gazette Officiel'l abondance de lait, c’est vrai, elles atteignent des quantités surprenantes ; la vache 
ition ont été Pas'Jcanaaielme n’atteint pas ces maxima là, en réalité, mais, prenez une bonne 
êcembre dernier,
■re de généalogie

i décourageant 
e oratoires, de

re un discours; I 
n fait accompli I 
comme moi, la I 
u Livre d’or de I 
le tiens ce livre I 
ont six actuel-1 
ms retard. 
l aux objections 
îltivateurs vou- 

do la dernière 
le Lieutenant- 

ir pour les ani- 
t aussi secondé 
i montant consi-
;rand surtout al 
te de longtemps, 
ture, je n’ai ces 
■ence dans bien 
né par le zèle et 
iprise.
ec a autorisé la

vache canadienne, suivez-là d’un bout de l’année à l’autre, et vous trouve- 
, qu'en Un de compte, elle vous aura donné, règle générale, une plus grande 

tait une excellent uanti,é de beurre que ies autres races, proportion gardée de la nourriture qu’elle 
logie ; et, de fait,E.lura absorbéé, parce qu’il est tout naturel qu’une vache qui absorbe une plus 
■ées. ■grande quantité de nourriture donne une plus grande quantité de produit ; mais
importance. Eh Iproduit pour produit, je crois qu’il n’est pas possible de nier que la vache indigène 
parce que cest lisait une. productrice plus avantageuse que ses rivales d’autre origine, 
ne justice tardiveB
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»Maintenant, j’ai dit qu’il y avait une quantité considérable de ces vaches et que 
dans les voyages que j’ai faits dans toutes les parties de la province, j’en ai remar­
qué un très grand nombre dans des districts où on ne s’imaginait pas qu’il en exis­
tât autant. Il y en a dans tous les districts, la chose est bien certaine. Monsieur 
Couture et Monsieur Barnard ont été surpris, hier, dans les visites qu’ils ont faites 
dans certaines étables, de trouver des types aussi parfaits dans la ville môme des 
Trois-Rivières et dans la banlieue ; et, quand 'on voudra s’en donner, la peine il est 
certain qu’on en découvrira plus encore. Je ne crains pas d’exagérer en disant 
qu’il y a au moins le cinquième de toutes, le vaches du pay's qui appartiennent 
encore à la race canadienne, ; alors, un cinquième du nombre total des vaches 
qu’il v a dans le pays représente au-delà de cent mille têtes. Vous voyez qu il 
est encore temps dé se préoccuper de la conservation de cette race précieuse et 
qu’il est encore temps de l’améliorer partout où elle a perdu ses qualités pri- 
mitives.

I

A une exposition quia eu lieu l’été dernier dans le comté de Charlevoix, 
paroisse de la Baie St Paul, j’ai eu le plaisir de voir une très-bellé collection d’a­
nimaux d’origine canadienne, et dans cette partie du pays où les communications 
avec le reste de la province sont didiciles, c’est une partie tout à fait isolée, il y a 
eu peu de croisement avec les animaux étrangers ; cependant un certain nqmbre 

Durham et Ayrshire ont été introduits dans quelques-de reproducteurs de la 
unes de ces paroisses ; dans d’autres on pourrait difficilement trouver aucune Ira

avons vu à la Baie St-Paul, pour ne pas

race
■

ce de sang étranger. Eh ! bien, nous 
exagérer, je dirai trois des’types les plus parfaits de la race canadienne ; j ose 
dire messieurs, que ces trois vaches auraient pu être exhibées dans n’importe la 
quelle de nos exhibitions provinciales et attirer plus les regards des connaisseurs 
qu’aucune des autres vaches de ma connaissance.

A l’exposition de Sherbroobe, où il a été offert des prix si encourageants poul­
ies animaux de race canadienne, nous avons eu la douleur de voir la race cana­
dienne représentée par un troupeau qui fesait peine à voir ; ont eut voulu choi­
sir les vaches les plus maigres et les plus mal portantes de tontes la province que 
l’on n’aurait pas mieux réussi. C’est pénible à constater, car des avertissements, 
avaient été donnés, des encouragements avaient été offerts ; longtemps à l avance 
les journaux en avaient parlé, on avait beaucoup encouragé les cultivateurs qui 
avaient du bétail canadien à en amener à l’exposition de Sherbrooke. Cependant, 

cultivateur d’origine étrangère, un américain 
bonne affaire s’est dit :

personnejne s’étant présenté, un 
demeurant aux environs de Sherbrooke, pour faire 
u je vais aller, moi, dans les paroisses françaises, je choisirai un troupeau de va 
ches canadiennes que j’exposerai à Sherbrooke. ’’ De fait, cet américain a amené 
quatre vaches et un taureau. On s’est demandé si cela n’avait pas été une mau­
vaise plaisanterie pour décourager à tout jamais les amateurs de vaches canadien­
nes de vouloir entreprendre de les mettre en évidence et de rétablir la race. Ce­
pendant je crois que ceux qui ont prétendu celâ se trompent et je croisque l’hom 
me était de bonne foi ; mais il a eu la main malheureuse dans le choix du trou 
peau qu’il a^ameiié à l'exposition.
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Au point de vue des traits caractéristiques, lu troupeau avait tout à fait les traits 
caractéristiques ; de la race ; on ne pouvait trouver aucune trace de sang étranger 
mais pour réunir un troupeau aussi uniforme ou avait fait des chois désastreux.

Les offres avantageuses qu’a faites le Lieutenant-Gouverneur à l’exposition de 
Sherbrooke n’ayant pas été acceptées, elles seront renouvelées à la prochaine 
exposition provinciale, et elles seront renouvelées jusqu’à ce qu’il se rencontre 
des troupeaux dignes de les recevoir. Je 11e doute pas que le département de 
l'agriculture ne maintienne aussi, du moins il né dépendra pas de moi qu’il n’en 

• soit ainsi, les récompenses qu’il avait offertes à l'exposition de Sherbrooke. 
Déjà un bon nombre de cultivateurs du comté de Cllarlevoix ont pris envers nous 
rengagements de préparer de véritables troupeaux canadiens pour les prochaines 
exhibitions provinciales, et quand vous aurez l’excellence de la race canadienne) 
quand vous aurez vu des troupeaux semblables à ceux que l’on possède encore 
dans le comté de Charlevoix, vous vous prendrez à aimer et à vouloir favoriser la 
race bovine canadienne. Ce n’est pas que je veuille mépriser les autres animaux 
qui ont été introduits dans ce pays-ci et qu’on a croisés avec la race canadienne ; 
loin de là. Que ceuxjqui ont faits des croisements avec la race Ayrshire et la race 
Durham poursuivent ces croisements jusqu’à ce qu’ils aient atteint le perfection­
nement de ces deux races.

L’avantage principal qui doit résulter de l’encouragement que nous voudrions 
voir donner à l’élevage de animaux canadiens est celui-ci : C’est qu’il existe encore 

nembre considérable d’animaux de cette race entre les mains de cultivateurs 
qui n’ont pas, pour la plupart, les moyens de faire des croisements dispendieux 
qui ont été faits dans des districts plus favorisés de la province, et il importe que 

gens-là continuent l’élevage tel qu’ils l’ont commencé en le perfectionnant, 
bien entendu. Par une sélection intelligente, ils arriveront à former des troupeaux 
que vous leur envierez et que vous irez leur acheter à des prix très rémunéra­
teurs pour eux.

Ce que je disais de la race bovine peut se dire également de la race chevaline. 
Nous avons trouvé dans le comté de Charlevoix nombre de juments et d'étalons 
ayant toutes les qualités distinctives de la race canadienne. Il serait possible 
dans ce district là de retrouver le noyau dé la race chevaline qu'il serait impor­
tant de répandre dans le reste de la province afin de tâcher de ressusciter, 
cette race d’excellents chevaux qui menace de disparaître complètement.

La législature avait voté à la dernière session une somme de six mille piastres 
pour la création d’un haras. Jusqu’à présent, il ne s’est encore présenté aucune 
compagnie offrant les garanties suffisantes pour qu’on lui confie l’exécution de ce 
projet. Le Commissaire de l’agriculture a beaucoup à cœur ce projet et j’espère 
qu’il se réalisera.

Messieurs, je ne saurais trop féliciter notre société sur le succès de cette 
réuqion ; je ne saurais trop la féliciter du fait qu'elle est encouragée par la 
présence de tous les hommes éminents qui ont bien voulu prêter l’éclat de leur 
concours à cette réunion, et je suis heureux de voir particulièrement que l’inau­
guration du livre de généalogie ait été faite sous des circonstances aussi heureuses. 
Cela me fait augurer du bien pour l’avenir et j’espère que je ne serai pas déç> 
dans mes espérances.
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RICHESSE RELATIVE DU LAIT

1 lb de beurre aveu 19 lbs de lait 
1 “
1 “
1 “

1 “
1 «
1 “

Vache de P. Jérôme...............
D. Paradis.............
Ignace Plamondon
Louis Boutin.........
Geo. Carrier...........
M. Lebeau...............
Calixte Thérien.....

« 19 u
“ 22 “ 

“ 28 “ 
“ 21f “ 
“ 28 “

__Docteur Couture : Il y a trois ans la société d’industrie laitière, afin d en­
courager la production du lait et surtout du beurre, décida d’organiser un con­
cours de vaches laitières et de donner des primes très généreuses aux propriétaires 
de vaches qui auraient donné dans l’espace de sept jours le plus de beurre, pourvu 
que cette quantité dépassât dix livres. Comme toute nouvelle chose, ce concours 
prit un peu de temps pour devenir en faveur auprès du public. Cette année, sept 
vaches ont concouru. J'ai été chargé pat la Société d’industrie laitière de faire 
l’inspection de ces animaux, afin de constater s’ils appartenaient à la race bovine 
canadienne ou quelqii’autre race ; et c’est le rapport de cette inspection que je vais
lire maintenant.

\

M. le Président.
examiné les vaches qui ont pris partJ’ai l’honneur de faire rapport que j’ai

organisé par notre Société pendant l’été de 1886.au concours
Comme toute nouvelle chose, ces concours ne sont pas encore aussi encoura­

gés qu’ils devraient, l'ètre. Mais je puis dire que l’an prochain le nombre des 
currents sera assez nombreux. PaHout où je suis allé j’ai constaté que les cultiva­
teurs commençaient à en apprécier l’efficacité et plusieurs se proposent d y prendre 
part. Le manque d’herbe lui a empêché plus d’un de concourir cette année.

avec les résultats

con-

Voici les noms do ceux qui ont pris part au concours
obtenus :
Calixte Thérien, St Lin..........................
Ignace Plamondpn, St-Raymoud.......
Médéric Lebeau, Charlemagne...........
George Carrier, St-Vital de Lambton.. 
Louis Boutin, St-Sébastien Beauce.... 
Damase Paradis, St-Sébastien Beauce 
Philias Jérôme, Ste-Thérèse................

11 lbs. 6 onces 
Il “ 15 J

1013
109

10 « 6 
10 “

11 “

I
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RACE DES CONCURRENTES

De toutes ces vaches je n’en reconnais que trois qui soient de pure race cana­
dienne. Ce sont :

1. Celle de M. Jérôme, 2. celle de M. Paradis, 3. celle de M. Plamondon. * 
Celle de M. Carrier est croisée Ayrshire. Celle de M. Le beau est une croisée 

dont le mélange de sang ne peut pas être bien défini ainsi que celle de M. Thérien. 
Celle de M. Boutin est une croisée Ayrshire.

NOURRITURE

Il serait intéressant de voir quelle nourritrue ces vaches ont reçu durant le 
concours :

Celle de M. Thérien a été no unie» de la manière la plus abondante. Outre le 
pâturage, du blé-d’inde et 15 lbs de moulée d’avoine par jour.

Celle de M. Plamondon, une moyenne de 5 lbs de gru.
‘‘ M. Lebeau, à peu près 7 lbs de son et gru mélangé.
“ M. Carrier, 10 lbs de moulée d’avoine.
“ L. Boutin, 2 bouettes par jour.
“ D. Paradis, 6 lbs de gaudriole par jour.
“ P- Jérôme, pacage sur le chemin public, et reçoit à peu près 2 

bleus de bouettes, $ de son et £ de moulée. De sorte qu’aucune d’elles, excepté 
celle de M. Thérien n’a reçu qu’une quantité moyenne de nourriture. Quelques- 
unes, comme celle de M. Plamondon, n’ont eu que peu de nourriture extra, 5 lbs 
de gru.

'if ne

SINUI)

serait peut-être pas hors de propos ici de dire quelques mots de la maniè­
re la plus avantageuse de soumettre une vache à l’épreuve.

Le temps le plus favorable est durant les 3 mois qui suivent le vêlage. Car 
généralement aussitôt que Ta vache a été saillie la quantité de lait diminue.

L'épreu-vè devrajï être faite avant les temps de sécheresse. Car alors les pâtu­
rages sont moins bons, les animaux souffrent beaucoup de la chaleur et les vaches 
donnent moins de lark

'
/ NOURRITURE

Il faut pour faire donner aux vaches la plus grande quantité possible de lait 
leur faire manger la plus grande quantité possible de nourriture.

Il faut aussi éviter qu’elles ne soient indisposées par une nourriture trop abon­
dante et trop sèche.

Les vaches qui doivent concourir devront donc être préparées 2 ou 3 semai­
nes d’avance, en commençant à leur donner un peu de nourriture supplémentaire. 
La quantité sera augmentée graduellement jusqu’au maximum. Ce sera alors le 
temps de commencer l’épreuve, durant laquelle la vache recevra toujours ce 
maximun de nourriture.
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Ainsi traitée il n’y aura aucun danger de lui causer d’indigestion durant le 
incours et on aura aidé, autant qu’il est possible de le faire par la hour-
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UUALITÈ DE LA NOUMI1TIJRE

Tous les aliments ne sont pas également propres à favoriser la production du 
De même que tel aliment préparé de telle manière conviendra plutôt a la

autre manière il conviendra mieux a la
lait.
production de la graisse, préparé de telle 
production du lait.

Ce sont les aliidents liquides ou ceux contenant beaucoup d’eau qui favorisent 
surtout la sécrétion du lait.

Ainsi les bons pàturqges sont des plus avantageux.
Si les pâturages ne sont pas suffisamment bons, on pourra les remplacer par 

du foin haché et bouilli ou soumis quelque temps à la vapeur.
il faudra donner du grain. Mais qu’il ne soit jamais dpnnéEn outre 

entier et sec.
La cuisson, la macération, la division rendent ces aliments beaucoup plus ali- 

liiles et plus digestibles en les ramollissant, en faisant éclater les enveloppes et en 
mettant les matières assimilables directement en rapport avec les dissolvants 
digestifs.

De plus, je l’ai déjà dit, les aliments doivent, dans ces circonstances, contenir 

beaucoup d’eau.
Quelque soient les graines que l’on donnera, elles devront être moulues ou au 

moins concassées et ramollies par la cuisson ou l’ébullition. On tes donnera sous 
la forme de ce quo nous appelons bouetles.

Mais rappelons-nous que ce n’est pas rien que du lait que nous cherchons à 
C’est surtout de la crème, c’est-à-dire du lait aussi grasobtenir dans les concours, 

que possible?.
Les graines favorisent jusqu’à un certain point la lormation du gras, mais il 

y a un aliment qui développera surtout la . partie grasse du lait : c’est la graine 
île Un, soit entière, soit donnée sous forme de pain de lin, de tourteaux ou de 

farine.
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Je conseille donc à ceux qui veulent faire concourir leurs vaches de les 
accoutumer à cette nourriture en suivant les précautions que j’ai mentionnées

plus haut.
La farine de lin ou les tourteaux devront être mélangés aux grains ou au 

«on et entrer dans la composition des boueltes qui ne devront jamais êtres 
froides.

Si ces conseils étaient suivis par tous ceux qui prennent part au concours, ils 
verraient une énorme différence dans le rendement de leurs vaches, et sous le rap­
port du lait et sous celui du beurre.

I
J. A. COUTURE,

M. V.
.
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Avant de reprendre mon siège, permettez-moi d’insister sur la nécessité de 
continuer ces concours. Vous ne sauriez croire le bien que ces concours font 
dans les endroits où il y a des concurrents. , Partout où je suis allé où il y a eu 
des concurrents, je suis convaincu que l’an prochain, pour un qu'il y eu avait il y 
en aura dix. Par ces concours la société d’industrie laitière force pour ainsi dire 
le cultivateur à se rendrecompte de la valeur réelle de son troupeau. Combien 
de fois la société d’industrie laitière, les journaux, d'agriculture, les spécialistes 
n’ont-ils pas attiré l’attention du cultivateur sur l’importance qu’il y avait pour 
lui de se rendre compte d’une manière absolue et certaine de la valeur de son 
troupeau ; combien de fois les sociétés d’agriculture, les journaux d’agriculture 
n’ont-ils pas été obligés de déplorer le fait que cette habitude de se rendre compte 
d’une manière parfaite n’existe pas assez chez les cultivateurs canadiens ? Par 
ces concours, je le répète, nous allons forcer les cultivateurs à se rendre compte 
de la manière la plus certaine de la valeur de leurs vaches. De cette manière-là, 
donc, la société d’industrie laitière forcera les cultivateurs à pratiquer la sélec­
tion. Il va sans dire, en effet, que du moment qu'ils se seront rendu compte de la 
valeur de chacune de leurs bêtes, quand ils auront vu le profit que donne une 
bonne nourriture donnée à une bonne laitière, ils commenceront par mettre de 
côté les bonnes pour les garder et à vendre aux bouchers les mauvaises dont ils 
n’ont que faire ; et par les concours la société d’industrie laitière va créer beau­
coup plus d’émulation chez les cultivateurs pour la production du lait que par 
tous les autres moyens qu’elle pourrait employer. L’exemple des plus avancés 
entraînera ceux qui restent en arrière. La Société elle-même, par ses membres, 
retirera des bénéfices directs de l’augmentation de la production du lait par toute 
la province. Le pays aussi bénéficiera de cette production augmentée qui ne 
demande pas d’autre capital que celui de l’intelligence nécessaire pour faire un 
cl j>ix raisonné. A ce point de vue, il serait auiitsi très important que la société 
d’industrie laitière, aidée du gouvernement, organisât un concours de vaches 
laitières, non seulement pour les vaches canadiennes de pure race, mais aussi pour 
toutes les vaches laitières, à quelque race qu’elles appartiennent.

Je demande donc, si je puis trouver quelqu'un pour m’appuyer, qu’à la pro­
chaine occasion il soit formé trois ou quatre prix variant de cinquante piastres à 
cent ou cent cinquante piastres qui seront données pour la plus grande quantité 
de beurre dépassant dix livres produit par une vache durant sept jours consécutifs 
à quelque race qu’elle appartienne. De cette manière nous aurons un nombre 
considérable de concurrents et l’émulation que nous aurons créée par tout le pays 
dépassera certainement ce que nous pouvons espérer ; le bien que nous produi­
rons au point de vue de la production du lait et du beurre sera considérable.
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NOTE . .
Comme dans les concours, la Société s’est vue dans la nécessité de refuserdes 

primes à des vaches, entrées de bonne loi par leur propriétaire comme canadien­
nes, mais qui ne l’étaient certainement pas, nous ajoutons ici, à titre de renseigne­
ments des notes tirées des lettres du Dr Couture. Ces notes aideront le public 
dans la détermination de l’origine exacte des animaux de pur sang canadien. Voir 
aussi dans le Journal i'Agriculture des articles et correspondances écrites au même 
sujet en 1885 et 1886.

Ces notes contiennent non seulement les caractéristiques de la race, mais aussi 
les marques qui dénotent les bonnes laitières, et font de l’animal un sujet 
remarquable.

1. Tête courte, front large, les cornes courtes et tournées en dedans ou lon­
gues et effilées, tournées en avant et légèrement en arrière. Mufle entouré d’un 
cercle grisâtre ou jaunâtre. Les oreilles ni trop petites ni trop longues, jaunes à 
l'intérieur et gaimùes de poils Uns et aussi rares que possible.

2. Cou fin mais proportionné au volume de la tête et du thorax, net et exempt 
de tissu adipeux (couche de graisse.)

3. Dos droit autant que possible depuis’le garrot jusqu'à la racine de la queue.
4. Poithink profonde ; les eûtes bien arrondies. Absence de toute dépression 

du thorax en arrière des épaules.
5. Ventre pas trop volumineux et formant une ligne ininterrompue avec les 

hanches et les côtes.
6. Les lombes et la crowe aussi larges que possible. La dimension de CCS 

parties se mesurent en tirant une ligne entre la pointe de la hanche d’un côté à la 
pointe de la hanche de l’autre côté et une autre ligne depuis le milieu de la croupe 
à la base de la queue et une troisième entre les deux ischiennes (pointe des fesses.)

7. La queue fuie et formant à sa base une ligne ininterrompue avec la croupe. 
Doit descendre aussi bas que possible.

8. Jambes courtes, Unes, sèches.
9. Veines et fontaines de lait aussi développées que possible.
10. Pis gros, très mou quand il est vide, net, recouvert d’une peau très fine et 

dénuée de grands poils. 11 doit projeter autant que possible en arrière entre les 
jambes et en avant dans la direction de l’abdomen.

1 1. Ecusson de premier ordre de n’importe quelle classe.

■

12. Couleur de la robe, noire, noire et rouge (barrée), jaune; on peut admettre 
d’autres couleurs telles que gris, jaune et bli ''mirée, pourvu que les caracté­
ristiques soient parfaitement claires, nettes c. i.’ ibi i de toute discussion. '

13. Physionomie, ne peut pas se décrire.
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laitières de toutes les races KCARACTÈRES GÉNÉRAUX DES BONNES

1. Délicatesse de la taille, des membres et de la queue.
b B

2. Cou effilé.
3. Côtes bien rondes et poitrine très profonde.
4. Lombes larges, croupe large et cuisse longues.
5. Pis volumineux, trayons assez longs, assez gros et divergents.

6. Veines mammaires le plus développées possible.

7. Pis net, recouvert d’une peau très fine.
8. Jambes courtes et corps gros.

les belles vaches, bonnes laüières doivent avoir ces qualités 
et l’on peut prendre comme type celles qui :

Ont le train postérieur le plus large et le plus profond, 2. qui ont 
plus efféminé, 3. dont la mamelle est plus volumineuse sans être charnue.
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RAPPORT DES INSPECTEURS
<*

s
A lHonorable Commissaire de tAgriculture et des Travail Publics, Québec. 

Monsieur, I

J’ai l’honneur de vous faire rapport de mes inspections de fabriques de froma­
ge et de beurre pour la saison écoulée. 1

J’ai visité 61 fabriques entre les dates du 28 mai et du 8 . septembre ; 33 fro­
mageries, 25 beurreries et 3 beurreries-fromageries combinées ; plusieurs de ces 
fabriques ont été visitées deux fois.

Je constate avec plaisir une amélioration bien marquée sur l’année dernière 
dans la plupart des fabriques, la fabrication est plus soignée et on met de côté la 
vieille routine pour adopter les nouvélles améliorations et les meilleurs systèmes 
de fabrication. Cependant malgré le progrès qu’il y a, il y a encore beaucoup à 
faire avant que la majorité de nos fabriques soit de première classe.

D’après les notes que j’ai prises dans chaque fabrique sur la qualité des pro­
duits, la fabrication, la construction et l’installation enfin tout ce qui concerne la 
fabrication, je suis en lieu de pouvoir classer tdut d’après son mérite et en don. 
ner le nombre.

Je prendrai d’abord les fromageries, commençant par la construction au point 
de vue général. Ainsi sur 36 fabriques, 7 à peine sont construites de première 
classe, 13 de seconde et 15 de troisième. La comparaison n'est pas très satisfai­
sante, mais il faut bien donner le temps aux choses de se faire. Tous ne sont pas 
prêts et n’ont pas les moyens de faire les améborations désirables dans le moment. 
Dès que l’encouragement des fabriques reprendra d’une manière générale comme 

■ il y a tout lieu de l’espérer aujourd’hui, un changement marquant aura certaine­
ment lieu. On commence à connaître et à comprendre que dans la construction . 
comme dans tout le reste, il faut que tout soit de première classe pour bien réussir.

La chambre au fromage bien qu’étant comprise dans la construction demande 
cependant d’être considérée d'une manière spéciale ; 8 sont de première classe, 13 
de deuxième et 15 de troisième. Il y a beaucoup à diviser de ce côté. Mais le 
premier pas pour corriger ce défaut est fait. On connaît à peu près partout 
aujourd’hui les mauvais effets que cause sur la qualité du fromage une mauvaise 
chambre, c'est-à-dire qui n’est pas à l’épreuve des changements de température, et 
surtout des grahdes chaleurs de l'été.

Les bassins, au petit lait sont loin d'être ce qu’ils devraient être. Sur 36 je * 
n’en trouve que 3 de première classe, le reste sont tous de troisième classe. J’ap­
pelle de première classe les bassins en métal, ferblanc ou tôle galvanisée que l’on 
peut nettoyer facilement fous les jours et dans lesquels le petit lait se conserve 
bon. Dans les bassins en bois le petit-lait y est gjté après un très court séjour. 
Ces bassins enduits à l’intérieur d’un amas de pourriture cçmposé de crStne et de 
petit-lait décomposé, lui font perdre en" peu de temps beaucoup de sa valeur, et il
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qu aujourd’hui on l’a beaucoup amélioré en imitant le nouveau, mais il ne le 
vaudra jamais. Le moulin à caillé de McPherson est celui qtie je crois devoir 
recommanderde préférence à tout autre. Il est un peu plus coûteux que d'autres 
mais à la fin il revient meilleur marché, vu la perfection de son travail sur d’au­
tres qui causent certainement de la perte dans le îendemêment.

J ai trouvé partout de bonnes balances, une seule faisant défaut. Mais sans 
j fausses, plusieurs sont en mauvais ordre par manque de soin ou malpropreté. • 
La nécessité de tenir une balance en parfait ordre se comprend facilement. Une 
balance en mauvais ordre se dérange et le fabricant est responsable de toutes les 
erreurs qui peuvent en résulter. Avant de commencer à peser le lait, le fabricant 
doit chaque matin s'assurer si sa balance est bien réglée, ce sera le movën 
d’être juste. 1

nombre 
idière n'a 
i bien au 
ist jamais 
la cause

Les ustensiles ; j’entends tous ces articles secondaires servant à la fabrication 
ce que je pourrais appeler la batterie de cuisine. La moitié des fabriques en sont 
pourvues de plus ou moins mauvais et un bon nombre n’ont pas ce qu’tl faut. 
C est une mauvaise économie que de négliger sous ce rapport. On sait pourtant 
bien que ce n'est qu’avec de bons outils que l’on pqut faire de bon ouvrage. 
•T ai été témoin de perte dans la qualité du produit pour s’être servi d’un syphon 
en mauvais ordre ou d’un mauvais couteau à caillé. J'ai trouvé dans 6 fabriq 
des couteaux tout-à-fait impropres au coupage du caillé, les uns dont les lames 
étaient trop distancées les unes des autres et dont le tranchant rempli de brè­
ches, déchirait le caillé plutôt qu’il ne le coupait. J’ai vu aussi très souvent des 
couteaux dont les lames étaient désoudées, ce qui a pour inconvénient de couper 
le caillé très inégalement. Le coupage du caillé est très important et pour qu’il 
soit bien fait il faut que les couteaux soient à lames régulières et suffisamment 
tranchantes.
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Après avoir vérifié les thermomètres dans chaque fabrique j’en ai trouvé six 
qui ont dû être mis de côté et quatre qui n’étaient pas justes mais dont on pouvait 
se servir en tenant compte de la différence. Inutile de dire qu’un thermomètre 
qui n’est pas juste variant de plusieurs dégrés soit trop haut ou trop bas peut opé­
rer un changement assez séripux dans la fabrication. Si par exemple, lorsque l’on 
croira avoir cuit un caillé à la température de 98o, il est à 102o ou 94o, on n’aura 
pas obtenu ce que l’on désire et le fromage en souffrira. Lorque l’on achète un 
thermomètre, on devrait toujours le vérifier sur un dont on est certain.

36 n’ont pas ces instruments 
servant à faire l’épreuvre du lait afin de découvrir les fraudes commises par les 
patrons. Parmi ceux qui les ont, la plupart ne s’en servent pas ou ne savent pas 
s’en servir. Aussi, il n’y à rien d’étonnant que sur 36 fabricants, 24 ne 
sent rien du tout de l’épreuve du lait et sur le reste 2 seulement la connaissent 
parfaitement. D’après cela on comprend facilement que les patrons malhonnêtes 
ont beau jeu devant qui, aussi la fraude est beaucoup plus commune qu’on 
ne le croit.

Connaissance du lait.—Voilà le point le plus important de la fabrication, et 
cependant je constate que 14 fabricants n’y connaissent à peu près rien, 16 ne s’y
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■J’appelle de seconde qualité tout fromage qui, tout en étant vendable, souffre de 
quelque défaut causé soit par la couleur, la présure, une cuisson mal faite, un 
fromage trop mou convenant plutôt au marché local qu’à celui d’exportation, le 
fromage un peu sur, celui qui se sonde mal, enfin tout fromage qui souffre de quel- 
que léger défaut de fabrication Le fromage de troisième classe est ce fromage 
invendable qui, vu sur les tables de la chambre au .fromage, offre une apparence 
dégoûtante. Ce fromage renferme généralement plusieurs défauts, mais les plus 
grands sont l’emploi de mauvais lait et de présure gâtée. Là où aujourd’hui le 
fromage est de première classe, ce fromage^ est généralement fait d’après le

procédé. Dans beaucoup de fabriques de seconde classe, on trouve près de 
la moitié du fromage qui est de bonne qualité, mais dans celles de troisième on 
ne trouve rien de bon. J’ai remarqué plusieurs fois des fabricants ne connaissant 
pas le fromage qu'ils fabriquent. Ces fabricants sont exposés à être trompés dans 
la vente par certains acheteurs qui peuvent profiter de leur ignorance. Ceux-là 
qui n’ont jamais eu occasion de voir de beau fromage, devraient aller visiter 
bonne fabrique de leur voisinage où là, ils pourraient en voir. Il y a de bonnes 
fabriques dans à peu près tous les comtés, ainsi ce ne serait pas fine grosse affaire 
pour un fabricant qui voudrait se renseigner d'y aller.

Plusieurs fromageries ont été remplacées cette année par des beurreries et 
cela surtout dans la partie est, en bas de Québec, et d’après les apparences je crois 
que l’on va venir à n’y faire que du beurre ; car presque partout où on fait aujour­
d’hui du fromage, on parle de faire du beurre. On a probablement raison, 
tout convient pour cette fabrication, le climat, le site et la richesse du lait. Le 
lait d’en bas est certainement 6 @ 8 o/o plus riche que celui des environs de Mont­
réal. Plus on descend plus il est riche. . Ainsi le lait du comté de Kamouraska 
est plus riche que celui de Montmagny et de Bellechasse et celui de Rimouski 
l'est plus que celui de Kamouraska. Cela est probablement dû à la race de vaches 
qui est plus canadienne là qu’ailleurs et peut-être aussi au climat et au pâturage.

Pour les gens d’en bas, je ne crois pas qu’ils aient tort de préférer les beur­
reries aux fromageries. Pourvu qu’ils fassent le beurre bon, ils en retireront peut- 
être plus de profit. Mais pour ceux des autres parties de la province surtout la 
partie" sud. je crois qu’ils auraient tort d’abandonner les fromageries pour les beur­
reries. Règle générale le fromage devra les payer mieux que le beurre s’ils le 
font bon.
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Une cause qui a fait changer plusieurs fromageries en beurreries c’est la 
question du petit-lait. Le petit-lait des beurreries est retourné aux patrons géné­
ralement doux, tandis que celui des fromageries, pour la plupart, lui est retourné 
lorsqu’il est gâté et presque bon à rien. Si on avait partout des bassins en métal 
pour lé conserver comme il peut et devrait l’être, lespatronshn seraient,satisfaits.

BEURRERIES

En fait de construction et d’installation, les beurreries sont généralement 
mieux que les fromageries. H y a des fabriques modèles. Dans la construction 
"2 sont modèles, 10 de première classe, 10 de deuxième classe et 3 de troisième, 
Les nouvelles sont généralement bien cortstruites-et bien installées et le système 
centrifuge est partout le seul adopté.
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devraientLes chambres au beurre ne sont ças toujours aussi bien 
l'être. Là où la construction est bonne, cette chambre ! est gênéralement et là 
où elle est mauvaise, la chambre au beurre l’est généralement aussi. .On pourrait. 
cependant dans les fabriques construites d’une manière
les bonnes, avoir un coin dans la fabrique, disposé et constni.t dune mam P 
convenable pour y conserver le, beurre dans de bonnes conditions Cet apparie 
ment demandant à être frais et peut se faire au teurre '
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Les glacières sont en général assez bonnes, 13 de premiere classe 13 de “j 
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la qualité du beurré.
Les moteurs à vapeur en usage sont presque partout bons. Je’ "’™1 =ltr0"V^ 

que quatre faisant un peu défaut. Va sans dire que les moteurs a cheval 
employés dans quelques anciennes fabriques sont inférieurs à la vapeur.

Les bassins à la crème sont, pour 13 de première ^«‘J^^embtoet 
pelle de première classe ces bassins où toute la creme est b.e™“ “XÏlîe 
où on peutla refroidir facilement au moyen de glace ou d eau fioide. J app
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meilleur bassin pour la crème est celui fait d’après le système Marquis, ou on peut, 
refroidir parles cL, e-, dessous et même à l’intérieur ou on peut faire circuler 
de l’eau froide et dans lesdalles mettre de la glace pilée. Dans ce genre de bassins 

le refroidissement est très rapide.

met refroidir

petit-lait en bois n’existent plus que dans les anciennes fabri- 
de bassins en métal qui en général son-

i
Les bassins au

Toutes les nouvelles sont pourvuesques.
assez bien entretenus.

En fait d’ustensiles, je ne trouve que 6 fabriques où ils soient un peu

défectueux.
J’ai trouvé partout de bonnes balances. Il y a quelques fabriques qui n’en 

ont nas de petites pour peser le sel ou autres légères pesées. Les grosses balances 
servant à^eserle lait ne sont pas ce qu’il faut pou, cela. Il faut une balance avec 

laquelle on puisse peser les onces.
En fait de barattes je fais trois classes ; je mets dans la Première la carrée 

nombre de 19, dans la deuxième le baril ou tonneau au nombre de 8, et dans la 
troisième la Blanchard 1 seulement. La baratte carrée est certainement la teat- 
te par excellence, elle est la plus facile à tenir en bon ordre,! la plus facile à laverr
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fait le beurre de la manière la plus parfaite et est une des moins dispendieuses. Le 
baril ou tonneau est une excellente baratte, elle fait le beurre d'après ' le même 
principe que la carrée; mais elle n’est pas aussi facile à nettoyer et est peut-être un 
peu plus dispendieuse. Je ne dirai rien de la Blanchard, elle n'est en usage que 
dans une fabrique et on doit la remplacer par une carrée. Suivant moi, cette barat­
te est très inférieure aux autres. ' .

Lés bois qui conviennent le mieux pour une baratte sont, je crois, le pin blanc 
et le chêne rouge, mais le pin est le meilleur et surtout pour une baratte carrée; le 
chêne seul convient pour le baril. J’ai souvent vu des barattes carrées en érable; 
ce bois est je crois le plus mauvais que l’on puisse employer, c'est un bois qui tra­
vaille beaucoup et qui est difficile à nettdyefr. Avant de se servir d’une baratte 
lorsqu’elle est neuve, il faudrait avoir soin de bien la saumurer au moyen de sau­
mure forte et bouillante, absolument de la même manière qu’une tinette. Puis 
avant d’y introduire de la crème avoir toujours soin de bien la rincer à l’eau froi­
de ou chaude, suivant la saison. Dans le double but de réchauffer ou refroidir 
et remplir les pores cfu bois pour que la crème ne puisse y pénétrer, ce qu’il est 
très important d’éviter.

Une fois le beurre sorti de la baratte, la rincer à l’eau froide pour enlever tou­
tes les petites parcelles de beurre qui y seront restés et ensuite laver à l’eau bouil­
lante en faisant faire quelques tours à la baratte, puis rincer (le nouveau à l’eau 
froide. De .temps à autres on peut employer dans le lavage du soda à laver, afin 
de dissoudre toute matière grasse qu’il peut y rester. L’extérieur demande à être 
entretenu aussi propre que l’intérieur. Une baratte entretenue de cette manière 
se conservera très longtemps propre. J'en ai vu quelques fois de très malpropres 
et qu’on ne pourra jamais nettoyer, vu que les pores du bois sont remplis de caséi­
ne ou de beurre. Il est impossible d’enlever cela par les lavages. Cela provient 
d’avoir introduit la crème dans la baratte avant de la rincer et d’avoir lavé à l’eau 
bouillante,, après avoir enlevé le beurre sans avoir rinc5 à l'eau froide 
auparavant. i

17 des fabriques que j’ai visitées sont des beurreries centrifuges, 4 écrément 
au moyen de la machine Danoise et toutes les autres au moyen de la Laval. La 
Laval est unejnachine qui fonctionne très bien et qui donne partout pleine satis­
faction, facile à faire, fonctionner, elle est à la portée de tout le monde. La Da­
noise est aussi une machine qui fonctionne très bien, mais elle demande plus de 
connaissance et d’habilité de la part du fabricant, de sorte qu’elle est moins à la 

I portée de tout le monde que l’autre. La dépense est ausssi plus forte que pour la 
Laval ; mais on lui donne certains avantages sur l’autre, entre autres le contrèle 
centrifuge.

J’ai' trouvé des mauvais thermomètres dans quatre fabriques. Un bon ther­
momètre est encore plus important dans une beurrerie que dans une fromagerie.

En fait de connaissance du lait, je trouve plus de fabricants de beurre que de 
fabricants de fromage le connaissant en proportion du nombre. 8 le connaissent 

I suffisamment, 6 bien peu et le reste pas du tout.
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pérature, le plus souvent trop élevée. Plus la température est élevée, plus le 
battage est prompt, mais aussi ce que l’on gagne sur le temps, on le perd sur la 
qualité. D'un autre côté, plus on baratte à basse températufe, plus l’opération est 
longue, mais meilleure est la qualité du produit. Ayons pour règle de baratter à 
la température la plus basse possible, pourvu que le barattage se fasse en un temps 
raisonnable, La bonne température moyenne pour l’été est de 55 à 58 et de 58 â 
60 en automne.
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Emplissage de la baratte.—Une barratte remplie environ aux 2/5 ou au $ est 
dans les meilleures conditions pour bien fonctionner; au plus on ne devrait pas dé­
passer la moitié. Il vaut bien mieux faire deux barattages dans de bonnes condi­
tions que de n’en faire qu’une dans de mauvaises.

'écréma- 
Je n’ai 

, et c’est

Vitesse à donner à la baratte. A chaque genre de baratte est appropriée 
certaine vitesse, chaque fabricant devrait être capable de juger de la vitesse qui 
convient à la baratte dont il fait usage. Mais je puis donner comme règle moyen­
ne pour la baratte carrée ordinaire une vitesse de 40 @ 45 tours à la minute, et 
pour le barH environ un tiers moins de vitesse. La durée du barattage dépend 
de l’âge de la crème, de sa température, comment on emplit la baratte et de la 
vitesse qu’on lui donne.

La fin du barattage est le point le plus important de tonte l’opération, car il 
s’agit d’arrêter la baratte en temps pour que le beurre soit de condition voulue par 
rapport au grain.
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Au commencement du barattage, le liquide (la crème) a un son sourd et à la 
hn lorsque la séparation se fait, ce son devient clair, ressemblant à celui de l’eau. 
Ce changement est bien tranché et se reconnaît facüement dans la pratique. Quand 
la baratte a une vitre, c’est encore un bon guide, car lorsque le beurre se fait elle 
devient claire et on pent y percevoir les grains de beurre grossissant graduelle­
ment Il y a encore un ântre indice qui consiste à faire couler par la chantepleure 
un pen de lait à travers un couloir. Si ce liquide est encore épais et contient des 
petits grains de beurre, le barattage n’est pas encore assez avancé, mais si au con­
traire il est clair et en eau, ne oontient point de petits grains de beurre et se coule 
bien, le barattage doit être arrêté et le beurre pourrit se manipuler facilement. Il 
devra être alors en grains de la grosseur, au plus, d’un grain de froment, grosseur 
qu’on ne doit dépasser, car plus le grain est gros plus le beurre contient de lait.

La vitesse de la baratte doit être considérablement diminuée du moment que 
‘le beurre commence d se faire, pour que l’opétation se finisse lentement et puisse 
se contrôler facilement. A ce moment si la température de la crème était trop 
élevée, ce qui arrive souvent,' il faudrait l’abaisser de quelque degrés au moyen 
d’eau de glàce, sans cela il serait difficile d’empêdher le beurre de se masser de suite.

Lavage du beurre.—Il n’y a pas beaucoup plus de la moitié des fabricants qui 
font bien cette opération, elle n’est cependant pas une des moins importantes. Lors­
que le lait de beurre aura été enlevé il faudra avoir soin de ne pas agiter'la barat­
te pour ne pas masser le beurre, et plus la température de ce dernier yra élevée 
plus il faudra y faire attention, la même précaution devra être prise en versant'.
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afin d'éviter que le beurre se masse, ce qui a lieu à une 

la température aura été abaissée mieux ça sera; de 55à50 suffit, mais près

«minudyant soin d’agiter la baratte souvent. Ce lavage est dans le but de 
faire la salaison le plus possible sous forme liquide ce qui est une salaison beau- 
fou" fuTuniformfqu’avec le sel sec et la quantité de selàajouter ensuite deman­
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fn beurre de première qualité. Mais il y aurait un autre moyen qui serait beau­
coup plus parfait et beaucoup plus simple. Il est tiré d’un ouvrage de M. Lynch, qui 

vient de paraître. Voici ce système.
Après le lavage, une fois le beurre égoutté saupoudrez également sur toute la 

surface environ fde la quantité du. sel qui devra saler ce brassin-là Ceci fait, 
penchez doucement la baratte de votre côté'en ayant soin de ne pas dérangei ^ 
beurre puis donnez un coup sec, en baissant d’avantage, afin de faire tombe 
beurre’sur le côté de la baratte. La surface qui a été salée se trouve maintenant en 
dissous et le beurre présente une surface nouvelle ; salez encore cettj 
de la même manière que l’autre avec la moitié du sel qui vous reste, et par un 
mouvement semblable au premier, faites tomber le beurre sur l’autre côté de la 
baratte, ce qui vous donnera encore une nouvelle surface qui pourra recevou 1 
reste du sel que vous avez. Secouez alors doucement la baratte dans un sens et 
dans l’autre Ifin de bien mêler le sel. Le fabricant, surveillera attentivement lo. 
nération et agitera la b'aratte de manière à faire la salaison le plus parfaitement 
possible Ne vous pressez pas, prenez le temps de bien mêler le sel et de le laisser 
dissoudre. Plus le beurre sera froid mieux toute l’opération se fera, s il est un peu 
mou, ayant une tendance à se masser il faudra prendre plus de prêcaution et de 
temps Une fois le sel bien mêlé, laissez faire environ une demi-heure pourladis- 
solution du sel ; après cela mettez le couvercle sur votre baratte, faites la tourner 
bien doucement une couple de minutes, le beurre se prendra en mottes et le sur­
plus de saumure s’échappera. Laissez le beurre dans cette condition encore quel­
que temps, de 40 minutes à une .heure et il sera ensuite prêt à être mis en t nette. 
Dans le ms où il contiendrait trop de saumure il faudrait le presser un peu.
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ment qu’il est infiniment supérieur à l'ancien pour la 
du beurre.

t. systè“e «binaire un assez grand nombre de fabricants font mal ce
tiavail, soit qu on travaille le beurre inutilement ou inégalememeut. Il n'est pas 
bon, comme iont plusieurs, d’assécher le beurre avant d’y incorporer le sel, c’est un
le doln I8 V , V,aUt mieux faire le Pressage pour remplir à la fois
c“. incorporer le sel et d'exclufe l’eau que le beurre contient. Il fau

teDarl’efn / dasel ffr compenser la quantité qui sera emporté et dissou­
te par 1 eau. En asséchant le beurre avant de le saler, le sel ne peut faire ensuite

I8/31” dU beUrra Empl°yeZ toujours le meilleur sel, écrasez-en 
es mottes avant de vous en servir, et servez-vous toujours d'un sas pour l’étendre
uionTàL H’o„ q n de sel P0urquele beurre pni^e en retenir 

, ' , * àl donee par lb. Il se perd quelquefois jusqu’à près de 50 Otn 
pendant la salaison, cela dépend de la quantité d’eau que le beurre contient Le 
*a?" .a" devra “"jours être capable juger d’après l’humidité du beurre qu'il a à 
sa er de la quantité de sel qu'il lui faudra mettre. L’expérience en cela comme
Cm T a,i v rapP°fV3Ut mieux ?ue ‘O"168 'es règles que l’on peùt do 
Soumettez votre beurre à la pression la plus directe, évitez
sion écrasante ou glissante. Que chaque pression du levier ou rouleau soit produi­
te de manière à exclure lead, incorporer le sel et protéger le plus possible le grain
aue^eReTna^r9"®^11 “ ^ T’™’ qae k beurre est de bonne cbnsistonce et 
que le sel parait suffisamment mêlé, le pressage devra être interrompu. Mettez

slzte Tl " 8 U" ?ndr<?U frais et au bout de trois ou quatre heures pres-
sez-le de nouveau pour exclure l’excédant de saumure qu’il contient, après uuoi • 
vous le mettrez en tinette. N’ôtez pas trop de saumure dans le dernier pressage 

ne faut pas que le beurre soit trop sec ni non plus trop humide, tenez toujours 
une bonne moyenne. Il faut avoir soin de presser le beurre à une température 
convenable. Si elle est trop élevée le beurré devient mou et et graisseux et si 
elle est trop basse le beurre se presse difficilement et le grain en souffre. ’

Préparation des tinettes et paquetage.-Les tinettes que l'on emploie partout 
dans nos fabriques sont généralement bonnes, il n’y a que de rares exceptions,
N employons que des tinettes bien faites, bien tournées en dedans, bien étanches
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Voici comment on peut préparer unb tinette, Prenez
pourra produire une forte saumure, mettez-le dans cette tinette, emplissez-la d’eau 
bouillante et laissez tremper une couple de jours. Avant de mettre votre beurre 
rincez cette tinette à l’eau pure et froide, frottez-là de sel à l’intérieur et elle sera 
prête à recevoir le beurre. Mettez-y votre beurre par petites quantités, le pressant 
au moyen d un pUon de manière à ce qu’il ne reste aucun vide, évitez de frapper 
sur le beurre avec le pilon. N’emplissez pas trop votre tinette, laissez-la à près, 
d un demi pouce du bord, au milieu comme près du bord. J’ai très 
des tinettes tellement pleines du milieu que le couvercle touchait souvent vu 

constamment.peu.
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I De cette manière le beurre n’a plus aucune p/otection, chose cependant
indispensable. Mettes toujours sur “mpO^qu’il" contient,
eu soin de passer auparavant à 1 ^ denviron un demi pouce plus grand que

szrisrsr“s.N-t ^^arriss.**.

~s »ri, ÆïKSS^^SKSSr ; ;
Le sel.—Le sel que l’on emploie =LL un des

lité. On emploie partout le sel&gg V® s’assurer de la pureté du sel

EEBBEBEEEBErade drain à la surface du sol à une plus gr dd 1de gurface. Ayant
tend qu’un pied de profondeur ser t t ce atiiDeut gâter l’eau, comme
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mage à 1 étranger. Eh bien ! si nous voulons en venir là, il nous faut une mar­
que de commerce qui fasse connaître nos produits comme produits bas-canadiens 
et non pas comme par le passé sous des noms étrangers et défavorables. Et pour 
le fromage, si la marque sur la boite ne suffit pas dans le cas de fraude, je ne vois 
pas pourquoi on n’étamperait pas le côté de la meule même, ce qui pourrait se faire 
je crois, au moyen de peinture inoffensive que l’on pourrait délayer à l’eau ou 
autre composition.

En terminant, je me permettrai de faire une remarque. Nous avons à S.t-Hya- 
cinthe une fabrique-école où un grand nombre de fabricants vont s’instruire prati­
quement sur la fabrication du fromage. Le bien que cette école fait est immense 
et incontestable. Je ne vois pas pourquoi on n’enseignerait pas aussi à cette même 
école la fabrication du beurre. Les fabricants de beurre ’comme les fabricants 
de fromage auraient l’avantage d’aller recevoir là l'enseignement pratique. St-Hya- 
cmthe je crois, pourrait convenir tout aussi bien pour cetté fin qu’un autre endroit 
La chose peut se faire très en petit. Un capital de *150.00 suffirait. On pourrait 
par exemple avoir une de ces machines pour écrémer le lait, tournant à la main, 
que l’on aura sur le marché avant longtemps «t qui peut écrémer paraît-il 250 
lbs de lait à l’heure. Gela suffirait chaque jour pour l’enseignement. Cette machi­
ne qui devra coûter environ *125.00 et *25.00 pour le reste de ce qui serait néces­
saire, cela forme *151.00, ce qui serait parfaitement suffisant. . De cette manière, 
on pourrait rendre aux fabricants de beurre les mêmes services que l’on rend 
aux fabricants de fromage.

La dernière saison de fabrication laisse certainement dq belles apparences pour 
l'avenir. Notre fromage et notre beurre se sont écoulés facilement et à des prix 
élevés, surtout le fromage, et ce qui doit nous encourager le plus et nous rendre 
fiers c’est que nos produits ont été exposés à Londres. Du moins notre fromag 
été beaucoup apprécié. Un grand nombre de journaux anglais l’ont fortement 
iouangé, il y en a même qui l’ont mis supérieur au fromage anglais. D’après cela 
il y a certainement beaucoup à espérer pour l’avenir. Mais pour continuer à faire 
connaître nos produits avantageusement et assurer notre marché, nous avons du 
travail à faire. Il fan t de toute nécessité travailler plus que jamais et d'une maniè­
re énergique à améliorer partout notre fabrication. Le progrès considérable qui 
s’est fait depuis trois ans est dû uniquement à notre Société d’industrie laitière, la 
preuve en est bien claire. Mais il est à regretter qu’un grand nombre de fabricants 
ne puissent profiter des avantages qu’elle offre en en faisant partie. Il n’y a à peu 
près que ceux qui en font partie qui progressent.. Les autres qui sont encore nom­
breux restent en arrière et font tort à notre marché. Si on avait le moyen d’ins­
truire ces gens-là et les convaincre de ce qu’est notre Société d’industrie laitière, 
on ferait certainèment un bien immense à l’industrie laitière et surtout à la classe 
agricole.
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RAPPORT DE J. M. ARCHAMBAULT 

LaBruèrb, Prést. S. I. L.,*, St- HyacintheL’hon. M. de 
Monsieur,

fait dans le cours de la saison 1 > comprend % fromageries et huitbeur-
sente 104 fabriques et Su»1tes r p « ^ ^ fesseuBr payé ; dans trois

et dans 1.1 autres oh j’ai passé une

jPUtn référants la classification que j'ai faite l’année dernière dan, mon rapport, 

fabriques comme suit :
1ère Classe............. .
2ième Classe........ ••••
4iètne Classe.............

/
je classe ces 65

29
../.. 10 
V 104

tisr. ïï. ~—r
duire cette classification, je me p , „ t bonnes. En faisant un triage de
de première classe, toutes ne son Pa8 S l4 qui ient lout-à-fait sans reproche, 
-- meilleures fabriques n® *^VZLe que sous celui de la fabrication, 
tant sous le rapport des bâtis. ,, è Pàtat où i’ai trouvé les-fabriques à
De Plus, cette ««que s’il m’eût été pos-
l’époque de mes visi , e > “ ^ cea labriques toute l’année, il en est plu-
siMe IreSm tiraTent de la première classe pour descendre dans la «conte 
sieurs des bo qui soiliuud y -, - v;s;tAes sont toutes représentées
Ensuite, M. le Président, es: a nqu q^ ^ é général, n’appartiennent
nt sotfé é; eSSÏT£^Tx quigs-iso’lent8d’un. association faite 
Tans l’inScommun doivent rester et restent naturellement en amère du

nos
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les dime q ^ ma.g auxqueUes plusieurs d’entr’eux ne

des

fabricants sur
née, difficultés qu’ils connaissent

save2”
!oTLTme" ouveent appelé du nom de celui qui l’a popularisé dans l’est 

Q’Ontano, et de qui nous l’avons appris.
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en pain ; 3o le coupage du caillé dans un moulin. Avec ces trois opérations pn 
évite les dangers d'un séjour trop long du caillé dans le petit lait,, lequel est parti- . 
cuhèrement dommageable dans le tempe des chaleurs où le lait est toujours avan­
cé ; ensuite on facilite l’opération du drainage ou égouttage du caillé. Cet égout­
tage se fait avec assez de difficultés dans l’ancien procédé où le caillé est tenu en 
petits morceaux qui se forment une espèce d'écorce à travers laquelle le petit lait 
passe ensuite difficilement; dans le nouveau, le coupage en bloc avec un coûteau et 
au moulin, forme une plaie nouvelle et fraîche 
le petit, lait sort sans obstaile.

j’ai
pré-
eur-
rois
une

pour ainsi-dire, par laquelle 
, „ . 0n éviie encore les refroidissement trop brusques

et Ion bénéficie de 1 action de l’air sur le caillé fraîchement coupé. Ce procédé 
donne un fromage plein en même temps qu'onctueux au toucher, qui se ponser- ' 
ve bien, je dirai même cent pour cent mieux que celui fait d’après l’ancien procé- 
dé. L’on ne fait pas de fromage ouvert- ou avec des yeux ; et cette qualité du 
.procédé Chçddar a son bon effet surtout au printemps et à l’été. *

Quand à 1 automne et aux temps frais, ce procédé permet de garder le caillé à 
une chaude température puisque l’on ne sort le caillé du bassin que pour l'em- 
■mouler et que l’on tient le bassin couvert pendant presque toute la fabricati

Je pourrai donner de vive voix à la convention des Trois-Rivières 
renseignements que l’on me demandera au sujet de ce procédé.

Je me permets d'inclure ici à propos de la fabrication d’automne certainesre 
marques faites dernièrement par M. Robert MacAdam un fabricant de renom de l’é 
tat de New-York : “Les défauts du fromage d’automne sont dûs aux causes suiva” 
tes : 1. On laisse trop d’eau ou, si l’on veut, tropHe petit-lait dans le fromage en ne 
le cuisant pas suffisamment ou en d’autres termes en ne le tenantpas assez longtemps 
au degré de température requis pour la cu.sson (98o), pour permettre à une cer 
»ame acidité de se développer ; ce qui fait que le caillé retient trop d’eau et produit 
un fromage froid ou inerte et gommeux. 2. Après le coupage au moulin on le 
transporte dans l’égouttoir (ou sink), suivant le cas, où on laisse trop refroidir le 
caiUé.3. L’on presse le fromage dans des chambres trop froides. 4. Où ne presse pas 
également et graduellement, et même pas suffisamment pour enlever l’excédant 
du petit-lait froid, salé et acide qui se trouve dans le fromage non assez pressé. 5.
On ne tient pas les chambres à fromage suffisamment chaudes, surtout la nuit 
6. On se sert de petit-lait sur pour faire avancer le lait. ".Et M. MacAdam ajoute •

Le fromage d’automne est généralement conservé pour le marché au printemps •' 
mais s’il est fait dans les conditions que je viens de mentionner, il est absolument 
ruineux d’en acheter. ’’

... peuvent être évités
avec un peu de soin et d attention ; quand au dernier, remplacer l’emploi du petit 
lait par la méthode suivante : Chauffez le lait à 90o. et mamtenez-le à cette tempé­
rature pendant une heure ou deux suivant son état, en ayant soin de brasser tou­
tes les trois ou quatre minutes pour empêcher la crème de monter. Mettez ensui­
te la présure à 88 ou 90 et procédez ensuite comme à l’ordinaire, en ayant soin de 
ne retirer le petit-lait que quand le caillé donne des fils de 1 ligne • évitez les 
autres défayts mentionnés.
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I remarques par une suggestion : On

«—rjengager fa responsabilité de la société. Il y aurait peut-être Xfobservattons 
8 permettant à l’inspecteur de donner au visité les observatio s

; constaterait que ce que l’inspecteur aurait vu,
et ne comporterait aucune autre recommandation.^Ce certificat déiste ^port^
rait sur les points suivants : 1. La bâtisse, 2. L outillag , .
fromage II toudrait une note générale donnée pour chacun de ces points, motrvée 
oar de! remarques additionnelles au besoin. Quant au fromage il n y aurait 9" i 
faire le classement des meules : tant de première qualité, tant de deuxieme, etc,, .

Le'certilicat serait laissé au visité et le talon resterait entre les mains de Vins-

leur au moment de sa visite.

mi s —M. B 
tirer votre 
il n’y a pas 

Ainsi, 
a une beurj 
font d'aniié 
beurreries i 
qui ont fait 
constituées, 
qui ne veuli 
l’attention d 

Savez-v 
point de vui 
les patrons < 
que la differ 
classe est pai 
dans une an; 
83000.00 et e 
perdues par 
pour $1.00 pi 
empêché ces 
ses où il se 11 

la société.
Maintenai 

été soulevées 
portantes, je 
sans doute, q 
mérite la réci 
(l’exiger est b 
à M.McPhersc 
tient à un au 
travaillé à é'i; 
a été jugé dig 
qui s’y rappor 
l'esseur Arnoli 
rio pour bien 
cuter M. McPt 
tion du froma; 
du'procédé ap 
me dans toute: 
pinion avec M. 

C’est une i 
Cependant

a eu
pas
dier à cette lacune en 
et le résultat de sa visite. Ceci ne

:

g:
8

11
Pour me remplacer pendant mes visites de la saison, j’avais 

la recommandation du Comité Exécutif, un excellent 
service de M. McPherson-

Fabrique-École
fabricant^M. John A. McDonald qui était ci-devant au

M McDonald a rempli ses devoirs à mon entière satisfaction et j’ai lieui de 
croire,'à la satisfaction de ceux qui sont venus visiter et prendre des leçons 
fabrique-école de Notre-Dame de St-Hyacinthe.

Les^lèves ont été au nombre de 32, lesquels ont passés
Je dirai plutôt 32 fabricants que 32 élèves, parce que

à

St
SI

en totalité 83 jours à 
ces 32 étaient

la fabrique, 
tous fabricants d’une année et plus.

La fabrique a aussi reçu 6 visites de fabricants qui ont passé plus rapidement.

à la fabrique. '
J’ai eu outre cela à la fabrique deux jeunes employés dont11 un^apprenti du 

an, M. Chabotte a passé une partie de la saison à enseigner
duire une fabrique au dehors.

- *

H
if; ■
1

■ji
croire à des

Respectueusement soumis,I I
J. M. ARCHAMBAULT. ,

:

H;
;

x
!henneeeie
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: On 
ur ne 
•emé- 
itions 
it vu, 
porte- 
i et le 
otivée" 
t qu’à 
te, etc.
3 l'ins- 
rendre 
moins 
ponsa- 
inspec•

tirer votre attentL roHa^rtc d^rgem quÎefa-et “es®ieurs. d-™» le but d’at- 

il n’y a pas de représentant de notre société9 ‘ dâ"8 t0lUeS leS parois9es où

a une beu’rrerie ou une fr^^,rie°U "°" de.8 patrons de9 Paroisses où il y

font d’année en année par la société Von, T' T t0U‘eS leS études 1ui se 
beurreries et fromageries qui vous ont dit oue u « 9 ?lCndre les ‘“jeteurs des 
qui ont fait des progrès appartiennent à notre ,majorlté des fabricants
constituées, mal dirigées sont restées en dehnr, a 6n ’ nd‘S qUe Ies fa*ilfuea mal
qui ne veulent pas être éclairés restent ienorant 6 “ S0Çiété. Que les fabricants

y “-J'-™-.

les patrons qui souffrent le plus Eh ' lien mn P ^ P.3S gr3nd <hose’ ce sont 
que la différence dans la vente du f—ô’ *’168 inSpecteurs vous diront
classe est pas moins de 20 % ££Z£ ZüZ ’f “ ^ de P“e 

dans une année ; vous trouverez que les vente, no " ““° fabrl<fu.e de fromage 
«3000.00 et elles vont jusqu’à *10,000.00 ; ôtez 20 OmTur «ToMoT'8 qfifinnnn 
perdues par les patrons ; sur *10.000.00 il Y a «2000 00 „„J3000'00’, v01,a *60ft0°

j’avais
cellent
tierson.
lieu de, 
ms à la

jours à 
étaient

„ L. *■ a-
sans doute, qui a été commise par l’un d’eux Vous ,'ive, „ t ■’ .°‘ontaire
mérite la récompense de son travail, et la moindre récompme qü‘il est eTdmU
' MMephSt b,cn„qu’°n n’en donne Pas crédit à un autre.On vientde donner créd 
a M.McPherson d une manière involontaire, évidemment, pour un travail oui anna, 
ttent a un autre. Pendant des années et des années un cultivateur ama ■ PP31
a'aéléai^ééàdé'"dledla/rmen,ati0n dUlait' Ce cul“vateur était un savanTqu! 
a été jugé dtgne de donner un cours sur l’industrie fromagère et les sciences 
qui s y rapportent, dans la plus grande université des Etats-Unis ; je parle du m-o 
lesseur Arnold. Pendant plusieurs années, le gouvernement m’a envoyé à On a"

MSSSK.ISBÏÎlL'SXS-syf
"r',*n‘

me dans toutes les saisons de l'année. M. McPherson différait 
pinion avec M. Arnold sur ce point.

C’est une

dement

nti d’un 
t à con-

t lieu de

JLT. ,

fromage unifor- 
complètement d’o-

simple note à ajouter pour rendre justice à qui de droit.
Cependant, je veux rendre aussi justice à M. McPherson. Il est de la provin-

V m

s' . ... . . ..... ... , - -, ' . .. ... ■
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Il a mou­
lt a nn

ce d’Ontario, mais en même ^ fabricant de QMg

tré beaucoup d'énergie dans «oratmn du homage, P
très grand mérite, et je ne v ««idi-ns I> • demander un renseignement aux

—M. J. G. Chapais : M. le Président J rrhambault dit dans son rapport
membres du comité exécutif de Ut société, M £ , caug(, de la responsa-
que la société ne peut donner dis d'£ô®®S Ju mois d’avril à Québec l'an-
bilitê qui lui incomberait, hors de la p01.te à l'avancement de
née demie», j’ai cru de mon dev , os‘’lion à l’effet que celte société

“iS - s»; “,ï SSt-rSSS
té celle que nous avons eue dansleuXé la imposition de M. Chapais.

toute sincérité que j avais un pt . lu comité sur l’importance de cet',p

SS,“S»” rSS* w “
sont opposés il ce que

de se renseigner, d’une 
la valeur des

oeptibilité. Mi 
a M. Painchai 
à tel autre. X 
sins, et toutes 
tains intérêts i 
pour compron 

Ce sont ce 
Giiapais dont 

M. Bannir 
la nécessité ab: 
que la société î 
tion du beurre 

jusqu’à pn 
rendre justice, 
première chose 
recommaniatio

Vous venez 
et ces étrangers 
demandent à fai 
d’un fabricant ;

.Te suggère 
a la condition d< 
voir donnpr des 
aucun doute. J 
tiault et M. Pain 
ils nous donnera 
aurait aucun dot:

Nous avons 
1109 i il me sembl 
« Or de la fabric; 
seraient inscrites.

—M. Chapais 
Plus que je ne dei 
1'‘ration et que V, 

Cette proposi

I

■

mes
?.. au

M

Ii

Von donnât dos
_vr Taché : Plusieurs directeurs se

tant qu’on n’aura pas, un moyen
à des erreurs, surdiplômes, à présent et

si:
rent dans d’autres visites. De 11 ôté constaté dans une première visite
fabricant comme ceux-là sur ce qui ^ on urreul. ceux qui auraient
aurait ôté parfaitement injuste, e am pendant quelques temps, apres
engagé le fabricant sur la foi dec J {Je „„ excellent froma-
avoir reçu des leçons d un pio c . - donnés le professeur sont enco-

que les renseignements que lui mua dmme P ^ „t
re tous frais dans sa mémoire i a que [a garantie d’une longue
devenir un mauv us fabricant. es f ^ 901t la société à donner des
pratique qui devraU aidoriser smt - disposition pour nous assurer
diplômes ; et nous navons aucuns^ mo Le riucipe est reconnu que si
de la compétence d’un ^ d Jôme8 ce serait une excellente chose ;
nous avions le *^S 'aa cemoyl,n-là à notre disposition, nous craignons
mais parce que "j amais mentionné dans aucun de nos rapportsquun 
^"déS »n autre, parce que nous ne voulions pas froisser leur sus-

i

B

S!
ge parce

S

s W
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LOIl-

à tel autre. Vous savez que généralemcnl H 'S‘ ' ^uele fabricant est supérieur 
«ns, et toutes les précautions 6S‘. f°rte entre voi-
tains intérêts qui sont très considérables. Il suffit d’un T, “ ^ fr°iS9er Cer" 
pour compromettre l’avenir de notre société et même Avenir d’mtffib-icat,6 Pa,t

« ^irssdsaatgr - - »la JLÏÏS * dwqaUvA“ffi Sn,r rTd « * Taché quant à

'lHe la société recommandera comme étanTm F■ dâuslechoiï des hommes

Mon du beurre et du fromage -7ZÏT P inahüés pour la fabrica-
jusqu’à présent Son ‘°n &U ff.restet °ù ”»»• en som-

rendre justice. D’un autre côté sAm ™0yen d âtre parfaitement sûr de
première chose qu’on peut lui demandeAvèch 
recommandation quant aux fabricants. ’ lie !l0U3 donner mie

i un

aux
port 
msa- 
l’an- 
it de 
ciété 
don- 
unité 
river

Cl1.

mes
xcep- 
ise en

1 cettp 
i cette , 
fabri- v “==sa s- *—-

demandent h faire partie de notre société.
<1 un Jabricant ;

nos réunions, 
lIu il» ont vu que la plupart

récommandez-nous quelqu'un ’^Ft'nn N°US avons besoi" 

l'ault et M. Daiuchaud, et que non, mêubns"l “°* deui.ingPe,:te«™. «. Archâm

p-
St dos 
d’une 

ur des 
ra très 
lifficile 
ur une 
trouvé, 
adiffé- 
îé à un 
e visite 
avaient 
i, après 
, l'roma- 
l enco- 
;ons et 
longue 

mer des 
assurer 
que si 

i chose t 
mignons
rtsqn’un
leur sds-

Cette proposition est adoptée.
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Le calot 
ge, il permel 
tant, surtout 
qui est indis] 
manquer pot 
moins que d’. 
sortie régulii 
le petit réser1 
mentation réj 
écrémer.

Fabrication du beurre avec les Séparateurs Centrifuges-

M. le Président, Messieurs,

ment récompensé de mes efforts.
Je n’ai pas l’intention deEEEE3=EF"-r=,

prospérer.
Conséquemment, je vais

Cet app; 
mélioration j 
Il donne salie 

Ce systèr 
blés parois, d. 
ture de 90o, e 
arrive, et qu’i 
en ordre, le U

faire des démonstrations sur l’importance, sur 
D’ailleurs c’est un fait recon 

dans nos indus-
vous Dans cett 

90o degrés. ( 
toujours un i 
refroidissemei 
grande dépens 

En consid 
lait est reçu à 
que nul, par c 
à 55o, sera tou 

D’un autn 
promptement 
ture pendant ti 
peu plus élevéi 
causer perte dt 

D’ailleurs, 
•constante, car i 
vapeur dans la 

’ L’écrémeu 
plus ou moins 
fois qu’elle a ét 
râleur pour doi 
dire de 15 à 18

i

être aussi bref que possible, et j’entre de suite en
: matière.

c ...d7
"S " d”
L’avantage des êcrêmeuses centrifuges sur l’ancien système.

réception du lait
seulement qu’un séparateur, il est préférable 

dans leurs canistres. Dans 
d’avoir une

:

j '

Dans une beurrerie où il n’y

à le recevoir et 5 le conserver en attendant 1 écrémage

Mt Le'couloir doit être de toile ou de coton, de préférence à ceux en tamis ou en

a

if’’
ferblanc perforé.

0I
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CHAUFFAGE DU LAIT

«e à ChaUffer le ,ait est d’une grande valeur dans l’écréma-

tant surtout dans L T T ^ qUantité à la fois i « qui est très impor- “f H J0Uri;ée8 chaudes- A ce calorifère est adapté un régulateur 
qui est indispensable pour éviter les accidents : soit de répandre du lait on d’eu
mo”ns uuePd“a d“ C6ntrifuge- c’est ce qui arrive nécessairement, à
moins que d avoir une personne exprès pour surveiller le robinet. Il oermet la
tomtit ri " dU 1f T" k basS™’tient le lait toujours au même nivL dans 

r7TaUbaSdrCal0rifoe’ Btdelà’ sans surveillance, donne une ali- 
écrémer n g" OT6 aU séParateur, ce qui est absolument nécessaire pour bien

ner une 
ce n’est 

ellement 
, homme 
s hésiter

Cet appared dont M. J. Thibault est le fabricant, quoique ayant besoin d’a- 
melioration pour être parfait en tous points, mérite d’être cependant d’être 
II donne satisfaction partout où on en fait usage.

Ce système est préférable et beaucoup moins coûteux que les bassins à dou- 
bles parois, dans lesquels on a des centaines de livres de lait chauffé à la tempéra­
ture de 90o, ce qui dans les grandes cnaleurs, l'expose à surir. Si un accident
enTrd !Iu.ll*fluU,i arrêter les machines, ce qui est très rare quand tout est bien ' 
en ordie, le lait ne court aucun danger.

connu.

[ue utili 
ù ample-

l’écrémage

toujours un mauvais effet qu’il est asses difficile de faire disparaître, sans un 
refroidissement énergique de la crème à 45o par exemple, ce qui occasionne une 
grande dépense de glace.

En considérant que dans les jours chauds des mois de juin, juillet et août, le 
lait est reçu a la température moyenne de 70o à 80o ; le chauffage du lait est pres­
que nul, par conséquent, le mauvais effet aussi. Evidemment uu refroidissement 
à 55o, sera tout aussi bon que celui de 45o. De là, économie de glace et de travail.

D’un autre côté, les séparateurs centrifuges écrément aussi bien et aussi 
promptement à 80o qu’à 90o. Il faut avoir soin de maintenir cette tempéra­
ture pendant toute l’opération. Il n’y a aucun inconvénient à ce qu’elle soit un 
peu plus élevée ou un peu plus basse de deux ou trois degrés, mais plus, peut 
causer perte de temps ou de crème, suivant qu’elle sera plus haute ou plus basse

D ailleurs, avec les calorifères il est très facile de maintenir une température 
constante, car une fois réglée au dégré voulu, elle no varie Spas, à moins que la 
vapeur dans la bouilloire ne soit pas maintenue à la même pression.

L écrémeuse centrifuge de Laval se règle avec une simple vis qui intercepte 
plus ou moins la sortie du pétillait. Cette vis n’a jamais besoin d’être touchée une , 
fois qu’elle a été réglée. Il n’y a plus qu’à tourner le robinet qui alimente le sépa­
rateur pour donnèr à la crème la consistance nécessaire pour le barattage, c'est-à- 
dire de 15 à 18 pour cent doivaut être pris.

ance, sur 
lit recon 
ios indus- 
at la faire

suite en

js sépara- 
servations 
lu beurre

préférable 
res. Dans 
l’avoir une 
isser le lait 
tsin destiné

rande capa- 
s besoin se

tamis ou en
»

•Jm-,..
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Le séparateur centrifuge Danois se règle en marchant, à volonté, et doit être 
réglé à chaque fois qu’il est mis en opération.

Ce sont les deux séparateurs en usage dans la province.
Le de Laval parait être préféré au Danois, vu qu’il est beaucoup plus en usa­

ge aujourd'hui. Ils ont leurs avantages et leurs défauts ; mais le tout bien co si­
déré, je préfère le séparateur de de Laval à l’autre.

ACIDULATION DE LACRÙMli

quences fi 
d'uniform 
etc.. Il es 
de premièi 

Les bi 
chard. Je 
coup la ca 
ce de Tarn 

C’est i 
au lieu d’u 
qu’il y a pi 
ment. J'ai 
capacité de 
ment affect 
ce en ayan 
te devrait t 
ou suivant 

La c'rèi 
froid ou ch 

En aut 
chaleurs, la 
temps froid 

Si une 
de la glaei 
autrement'.

Quoiqu 
à l’eau chau 
dans ce cas, 

Voici ci 
tée, ce qui i 
notablemem 
même tempe 
du bassin de 
de la veille 
voulu. Aloi 
près deux ht 
mélanger la 

Par ce s 
bassin dispei 
chaudières s< 
crème de boi 
porte quel te 
fabriques, su

de, avec un aqueduc, un 
plus économique.

. A défaut d’eau bien froide, il faut faire usage de glace: Divers réfrigérants 
sont employés et donnent satisfaction.

refroidissement de la crème que l’on règle le degré 
beurre tous les avanta-C’est au moyen du

d’acidulation nécessaire, et qui a pour effet de donner au 
pour la qualité et la conservation.

L'acidnlalion de la Crème rend le barattage plus facile, donne un plus grand 
rendement en beurre et lui donne l’arôme et la délicatesse requis sur les marchés 
étrangers. Comme exemple : j’ai baratté de la crème deux heures apres sa sec­
tion : ce procédé a pris 28 lbsde lait pour une livre de beurre, au heu que celle
acidulée ne prenait que 22J lbs.

Il va sans dire que pour avoir un produit uniforme, durant toute la saison, il 
importe que la crème soit toujours préparée pour le barattage dans les memes 
conditions. C’est dans les grandes chaleurs que le fabneant doit redouWer d 

Le refroidissement de la crème étant plus difficile à fane, il doit être
•fermentation, doit être

\

1
FJ
•s
9$

vigilance.
aussi plus énergique, vu que le lait étant plus avance en 
tenu à quelques degrés plus bas, afin de ralentir l’acidulation.

La crème à baratter doit être toute de même condition. S’il arrive, comme 
c’est le cas dans certaines fabriques où l’on reçoit peu de lait, que le barattage ne 
se fasse que tous les deux jours, il est absolument nécessaire que la creme soi 
bien mélangée et à plusieurs reprises, pendant au moins deux heures. Cependa 
ce mélange devra se faire dans le bassin ou dans les chaudières, et non dans la 
baratte si vous ne voulez pas que la crème prenne goût de bois.

Je ne désapprouve pas le barattage tous les deux jours, même dans les gran­
des chaleurs, pourvu que le baratte ne soit pas surchargée et que le barattage se 
fasse dans l’après-midi ; c’est-à-dire la crème de la veille et celle du matin.

Si elle est traitée telle que décrite plus haut, nous aurons une crème plus douce 
même que celle barattée chaque jour : c’est un pot d’eau dans un de vinaigre, sa 
force est réduite de moitié.

Il
■

:

1
BABATTAOB

Cette opération qui est une des plus importantes dans la fabrication, 
pas être négligée Si l’on manque sur un ou plusieurs points, il s’en suit des consê-

ne doit
;
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lit être gg==B55EEr=E
Les baratte» communément employée» sont la carrée, le tonneau et la Blan- 

conn ia T T ""î ! C°* ‘roi8 baraUes- el> P°ur ™ part, je préfère de beau- cellWmndLemen, ' d'menSi0U’ d* 6 *•* « 3’ »” —* *'™'Por.an-

au <Tme penser ,,U'il y a avanlaee d'avoir deux petites baratte»
au l eu dune de grande dimension, pour la simple raison que, en automne lors-
qnUn,y at-PeUhde f,!??6’lm® petite yuaulué 116 se baratterait pas, ou bien difficile-
caMcité d'à SOûÎh» I0™™6 da3°>!iVra8 "° beurrc dans u,le Gratte ^rée de la 
capacité de 300 lbs. Le grain du beurre était beau et le rendement n'a été nulle­
ment affecté D un autre côté l’on se donne le double d’ouvrage et de surveillan­
ce en ayant deux barattes au lieu d’une. Avant d’y introduire la crème, la barat­
te devrait toujours être rincée à l'eau chaude ou froide, suivant la température 
ou suivant que la crème pourrait être trop chaude ou trop froide.
froidLoul™uddeVrail êt'e à 111 tempéralure de 56 4 60' suivant <1«'- le temps

En automne, nous devons baratter de 2 à 4 degrés plus haut, car dans les 
chaleurs, la température de la crème dans la baratte tend à s’élever et dans les 
temps froids, elle tend à s'abaisser.

Si une fois dans la baratte, la crème n’a pas le degré voulu, on peut y mettre 
de la glace pilée. Ceci dqit se faire que dans le cas ou l’on 
autrement'.

m usa- 
i consi-

ès froi- 
ur et le

gerants •

i degré 
avanta-

is grand 
narchés 
sa sépa- 
ue celle

sera

aison, il 
mêmes 

îbler de 
doit être 
doit être

ne peut faire

Quoique la glace ne soit pas tout à fait recommandable, je la préfère beaucoup 
al eau chaude dans une crème trop froide. Je déteste tellement l’eau 
dans ce cas, que j’ai pris le moyen de n’en jamais faire usage.

Voici comment il faut s’y prendre : quand la crème est froide pour être barat- 
tée, ce qui n’arrive qu’à la Un de septembre et en octobre, ttemps où le lait est 
notablement diminué, il est assez facile de baratter la crème de deux jours en 
même temps. La crème devra sortir du séparateur à 80o ou 90o, suivant que celle 
du bassin demande à être plus ou moins réchauffée, cette crème, mêlée à celle 
de la veille, élèvera naturellement la température plus haute que le degré 
voulu. Alors veillez attentivement le refroidissement afin qu’il s'écoule à peu 
près deux heures avant que le thermomètre marque 58o ou 60o; ayez soin de bien 
mélanger la crème tel que décrit plus haut.

Par ce système, on se dipense de l’emploi d’eau chaude dans la crème, d’un 
bassin dispendieux pour la chauffer à la vapeur, surtout dans les fabriques où les 
chaudières sont le mode de réfrigération. G’est de plus, le moyen d’obtenir une 
crème de bonne condition, tout en ne barattant que tous les deux jours, dans n’im­
porte quel temps de la saison. Ce qui est d’un |grand avantage pour les petites 
fabriques, surtout celle où le moteur à cheval est en

chaudecomme 
ittage ne 
ème soit 
; pendant 

dans la

les gran- 
attage se

lus douce 
îaigre, sa

i, ne doit 
les consé-

usage.
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Par cette méthode, s’il n’y a pas économie de brûlage, la dépense n’en est 
certainement pas plus considérable.

Si vous avez intention de colorer le beurre, il faut avoir soin de ne pas dépas­
ser la couleur naturelle, car une couleur trop prononcée sera plus nuisible. C’est 
par l’expérience que l’on connaît la quantité nécessaire.

Une mesure graduée sera préférable pour mettre la couleur suivant, la quan­
tité de lait reçu. On devrait toujours employer celle préparée à l’huile, c’est la 
meilleure et la véritable couleur à beurre.

Il faut avoir soin d’arrêter la baratte deux t ou trois fois, eu commençant le 
barattage, pour faire sortir, par le robinet ou bouchon, les gaz que le brassage île 
la crème fait développer. La vitesse à laquelle la baratte doit tourner, est une 
chose très importante, car de là dépend, pour beaucoup, la durée de l’opération 
ainsi que la qualité du beurre. Généralement, le barattage doit se faire entre 
vingt minutes et une demie-heure, suivant la quantité de crème et sa préparation. 
S'il dure plus longtemps, c’est que la crème a été mal conditionnée, ou que la 
baratte est trop pleine, ou qu’elle tourne trop vite, ou trop lentement, ou peut-être 
plus d’un de ces cas. Lp vitesse devra être proportionnée au genre de baratte 
employé.
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La baratte carrée demande une vitesse de 40 à 45 révolutions à la minute, 
suivant sa dimension. Les grandes doivent tourner moins vite que les petites. Le 
tonneau demande un peu moins de vitesse. La Blanchard veut une vitesse de 60; 
cependant le barattage est plus lent, et il est plus difficile de donuer au beurre 
beau grain.

Enflh c’est le fabricant qui doit être juge, et devra donner la vitesse qui lui 
permettra de faire le barattage dans les meilleures conditions.

Lorsque le beurre est en grain de la grosseur d’une tête d’épingle environ, on 
doit arrêter la baratte et y introduire de l’eau très froide. Ceci aura l’avantage 
de faire assembler le beurre en grains plus égaux et facilitera le lavage. Pour 
terminer on diminuera la vitesse de la baratte : ce qui est assez facile, même 
durant l’écrémage, en se servant d’un rouleau mobile pour serrer et déserrer la 
strap au besoin.

On l'arrêtera, lorsque les petits grains seront de la grosseur de la 
grain de blé ou de riz. Plus gros que cela, ils renfermeraient du lait de beurre 
que le lavage serait impuissant à faire disparaître.

LAVAGE DU BEURRE
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Le barattage fini, le lait de beurre devra être sorti immédiatement par le robi­

net il devra passer dans un tamis ou couloir métallique, afin de retenir le beurre 
qui pourrait passer avec le petit-lait. Pour le lavage du beurre, on devra se ser­
vir d’eau pure et froide, à la température de 50o à 560, et même à 60 en automne. 
On fera faire quelques tours à la baratte à chaque lavage. Deux lavages sont 
ordinairement suffisants s’ils sont bien faits. Pour cela, il est nécessaire de laver 4 
grande eau ; .1 faut la mettre de 7 à 8 pouces plus haute qu’était la crème ; de 
cette-manière vous conserverez un plus beau grain et avec plus de facilité.

Le beurre 
murée. On di

■a ' K et.' A .
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est SALAISON DU BEURRE

doit être mis dans
avant de le sortir de
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• Les mains ne doivent jamais venir en contact avec'le beurre On doit ton 
jours se servir de palette pour la manipulation. La température la Tl!
W? pour le travail du beurre est de 58o à 60o ; s’il est trop dur le Un sera brisé" ' 
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de l’empêcher d’adhérer à la tinette 0" - sert de
en ayant soin de ne pas le frapper, ce a - l’acheteur vous retranchera

Ciment ihU de sel mouillé, pour pvêserveHe lavcnte. Cette
Transportez les tinettes dans la chambre 5 heu lus éie.

Ceci donnera plus de satisfaction à laclieteui.
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installe le bassin à laLa chambre à beurre doit être plus confortable, on y

Cr6TBeaucouTde gens aujourd’hui qui possèdent un certain capital, bâtiraient des 

beurreries sUm parvient à en diminuer le coût, à réduire dun tiers ou même la 
moitié de ce /e coûtent nos beurreries bien montées, nos beurrertes de première 
classes s'ils apprenaient que l’on peut bâtir une beurrene au prix de11000 à 1200 

• Castres aussi bien montée, capable d'y fabriquer la même quantité de lait et y
•W S d'aussi bon beurre que celles'qui coûtaient 2500 a 3000 piastres en économi- 

tous les rapports : brûlage, main-d œuvre, glace, etc.. Je 
grande amélioration pour l’avancement, lesant les dépenses sous 

crois positivement que ce serait 
progrès de l’industrie laitière, sous plus d’un rapport.

„ "u, «-2J
ble il serait plus facile pour le propriétaire de se maintenir avec une quantité 
moindre de lait, car il est toujours assez difficile de se trouver unarrondissseme.it 

état de fournir le lait nécessaire au maintien d une fabrique coûteuse.
Je travaille de toutes mes forces pour parvenir à ce but, pour diminuer aulant S™ 

possible le coût de la fabrication, pour mettre de côte tout ustensile inutile, ou, dont 
on peut se dispenser facilement, sur la possibilité de se dispenser de glace dans 
bie/des cas, / d’en diminuer considérablement la dépense, dans les autres m- 
constances Je travaille surtout sur l’économie dans la construction de la bâtisse, 
et, sur l’installation du matériel, afin de réduire les dépenses et se dispenser de

“"le9 systàmèTenîrifuge permet aussi le transport du lait à la fabrique qu’une 

fois par jour. Donnant par là de très grands avantages aux patrons, les fiais de 

transports étant réduits de moitié.
Le lait écrémé, ou pétillait, est beaucoup préférable pour 1 élevage des jeunes 

que celui de tout aiftre système de bourrerie, vu que le lait est encore

une

verrions moins s’ouvrir et

en

bestiaux,
<l0“ DanT’ertataes beurreries centrifuges, on remet le lait que le lendemain. Je 

désapprouve énergiquement cette manière de remettre le petit-lait aux patrons 
Pourquoi ne pas profiter des avantages que vous donne le séparateur cennfuge. 
eeluide remettre du bon lait, tel qu'on nous l’a apporté, moins la crème! Pour- 
uuoi mettre fermenter ce lait*dans un bassin en bois, ou il y a encore à 1 automne 
4 petite portion du lait qui a été apporté le printemps, et qui doit certainement 
avoir eu /temps de se corrompre, car ta réception du lait se fait en même temps 
one l’écré~t un seul bassin ne se vide jamais. Même avec deux grands has- 
sins en ferbhfnc pour la facilité du nettoyage, il y a enoore beaucoup d inconvé­
nients Entres autres celui de rendre presque impossible, la distribution égale di 
pétillait vu qu’il devra toujours être caillé. L’eau étant séparé du caséum .lest 
P difficile de mélanger convenablement une si grande masse de lait, afin dé U 

donner que de l'eau à l’un ei le caillé à l’autre. Elle a aussi 1 inconvénient d 
donner de l’ouvrage pour trois hommes pendant une couple d’heures, tandis que

une

très

-
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la !? reste rtu tei"IJS n’en ™Ploie qu’à peine deux. J'ai vu ce système-là fonctionner et 
J ai entendu beaucoup de plaintes de la part des patrons. D’un autre côté il nous 
faut des bassins dispendieux, d’une grandeur immense pour contenir 7 à 8 milles 
livres de lait, c’est-à-dire tout le lait qui se reçoit chape jouf.

Cette manière de remettre le petit-lait, donne aux patrons l’avantage seu­
lement de ne pas être dans l’obligatiog d’attendre que leur lait soit écrémé pour 
le rapporter, mais aussi le grand désavantage do voir assez souvent leur lait un peu 
vieux refusé, parce qu’il aurait danger de le mélanger avec l’autre et de le laisser 
plusieurs heures avant l’écrémage fini, cependant, il aurait pu être reçu comme bon 
lait si nous le passions immédiatement dans la machine centrifuge.

Voici les quelques considérations que j’avais à faire sur la différence des deux 
systèmes, et permettez-moi de vous dire en terminant, qu’avec les bassins plats on 
peut faire du bon beurre, mais avec lqs écrémense centrifuges on peut en faire de 

r meilleur.
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L avenir de notre jeune pays repose surtout dans l’agriculture, c’esUm fait 
admis de tout le monde. Notre position vis-à-vis la métropole, nos grandes terres 
en comparaison des propriétés morcelées de la vieille Europe, dont la population 
compacte des grandes villes est obligée de s'alimenter à l’étranger, tout semble 
nous donner pour longtemps un débouché facile pour l’exportation de nos pro­
duits agricoles. Travaillons donc de tous nos efforts à l’amélioration de l’agricul- 
ture, c’est notre avenir national ; secondons les efforts de nos gouvernements qui 

.mettent à l’étude les meilleurs moyens de perfectionner notre culture et nous 
donnent preuve de leur sollicitude.pour l’avancement agricole par les octrois aux 
sociétés et aux écoles d’agriculture, par les fermes modèles, les conférenciers .agri. 
coles, etc.. Nous avons de plus le puissant appui de notre clergé si étroitement 
uni à la classe agricole ; les cercles agricoles en partie fondés/et maintenus par do

i
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données, la colonisation ayantl dignes prêtres, lès conférences agricoles par eux 
toujours à sa tête de dévoués prêtres colonisateurs ; voilà autant de preuves du 
dévouement de notre clergé à la cause agricole ; la présence d’uu grand nombre 
■de vénérables prêtres à cette convention nous en est une preuve très-forte.

En étudiant les moyens les plus propres à favoriser l’avancement agricole 
savant conférencier disait dans une coiivontïbn antécédente qu’“il est reconnu et 
admis après longue discussion et expérience que l’industrie laitière est le plus 
puissant moyen que nous ayons pour régénérer l’agriculture. " Dans la crise que 
.nous traversons, je crois que l’industrie laitière s’impose presque comme notre 
planche de salut, si nous considérons d’un côté les prix extrêmement bas des grains 
et des viandes, et de-l’autre; le prix tout à fait rémunérateur du lait, puisqu’on 
arrive avec une moyenne approximative de 811 à 85 contins par 100 livres de lait 
dans nos industries laitières, l’été dernier, et l’on considère comme de bon augure 
pour l’an prochain le fait qu’il n’y a pas d'accumulation sur notre marché. Mais 
si depuis quelques années nous avons triplé les revenus de l'industrie laitière, si 
nous exportons annuellement pour quelques millions de piastres de beurre et de 
fromage, nous n’avons pas atteint la perfection, nous pouvons produire beaucoup 
plus, et peut-être de meilleure qualité.

Malgré que l’on ne soit plus au temps où Von faisait corvée pour lever les 
vaches le matin, j'ose'croire quelles n’-ont pas encore tout le soin voulu. D’abord 
nos étables jouissent-elles de tout le confort désirable, une étable pour posséder les 
conditions hygiéniques requises au bon entretien des vaches doit être suffisam­
ment spacieuse, pour que les vaches n’y soient pas entassées ; elle doit aussi être 
chaude, il est reconnu d’après expérience que dans une étable froide, la vache est 
obligée de convertir eu chaleur, pour se prémunir contre le froid extérieiu, 
partie de la nourriture destinée à être convertie on lait ou en graisse. Il est, très 
avantageux qu'une étable soit bien éclairée par de grandes fenêtres donnant 
le levant et le couchant du soloeil,_ la lumière qui entre à Ilots dans votre étable 
purifié et vivifie l’air, elle le rend pins sain,, puis elle enlève l'humidité et fait dis­
paraître cette crudité de température qui est toujours préjudiciable au bon entre­
tien des vaches. 1 Mais' le point sur lequel j’oserai insister le plus c'est l’aérage ou 
ventilation de l’étable ; un simple tuyau en bois de dimension en rapport avec le 
nombre du troupeau ei passant à travers le toit de l’étable, est quelque chose fil­
trés peu dispendieux, et remplit gssez bien le but delà ventilation ; lorsque 1 air 
n’est pas renouvelé, il est vicié par la respiration des animaux, la transpiration 
cutanée et le.s gaz qui s’émanent des Ifrines et des fumiers en putréfaction et,
lorsqu’une vache respire longtemps cet air infect et impur, lentement mais sûre-
rement son sang s’empoisonne, l’appétit la laisse, elle s’amaigrit, et il arrive quel­
quefois même qu’elle meurt.sans que sou propriétaire ait pu connaître la cajtse du 
mal. J’ai constaté avec plaisir que, dans ma paroisse et dans deux paroisses 
avoisinantes, à la suite de conférences agricoles, tons les cultivateurs qui avaient 
construit des étables, avaient donné la lumière et la Ventilation, et tous m’en ont 
fait des éloges, me disant que leurs vaches étaient pins faciles à hiverner.
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Los vaches doivent toujours avoir devant elles une bonne eau claire, pure et

lier quelquefois la diarrhée, et qu’elles étaient plus diffleiles dtntretien ■ suivant 
eux, il vaudrait mieux les faire boire qu’une fois par jour à peu près T, livres 
’ eau ’ J° S0llmets lo al,jet 4 l’étude. J’ai vu chez quelques cultivateur» des puits 
auprès des égouts des fumiers, et l’on ne faisait boire aux vaches que du fumier 
ou jus de limiter dilué ; le lait d'une vache buvant de cette eau serait certainement 
un mauvais lait ; de plus, une eau semblable est chargée de principes morbides 
•qui, » insinuant dans le sang, l’empoisonneront : de là, amaigrissement, diarrhée 
°** quelquefois perte dans le troupeau.

On doit mettre coucher les vaches à l’étable dès les premières nuits froides de 
I automne et par les temps pluvieux, et on doit toujours leur donner quelque four 

«■âge sec pour les préparer graduellement à la nourriture sèche de l’hiver.
Je vois qu’eu général il vaut Mieux ne pas mettra les vaches dehors l’hiver 

et si ou les met, il faut toujours que ce soit avec discernement, très peu long­
temps, et par de bien beaux temps ; surtout il faut bien se garder de les tenir dans 
Jes cours par les belles journées d'avril et de mai, car les rayons du soleil étant 
très intenses à cetto époque de Tannée, il peut arriver des cas d’insolation 
■coups de soleil. La vache ne fatigue pas dans l’étable, parcequ’elle est presque 
toujours couchée a part le temps où elle mange, mais pour cette raison, il faut, 
toujours la tenir bien proprement, et surtout bien sèchement, avec généreuse 
litière, autant que l’abondance dit fourrage le permet. (l^-,

On doit autant que possible étriller les vaches tous les jours ; 1 élrillaye enlève 
■ces petites pellicules ou peaux mortes attachées au fond du poil, favorise la trails- 
filiation cutanée, et active la circulation ; en un mot, c’est la toilette de la vache 
et cette toilette lui est très bénéfleiable : les cultivateurs de ma localité eu ayant 
fait l’ossai l’ont trouvé tellement'bon que nos commerçants ne peuvent fournir dès 
étrilles à tous les ache leurs -

Alimentation.—Uii cultivateur qui veut tirer hénéüce du ses vaches a su leur 
donner pendant l’été de riches pâturages qu’il’a subdivisés afin d’avoir de l’hèrSiï 
plus en abondance et de meilleure qualité ; il leur a procuré de l’ombrage oour 
les mettre à l'abri des rayons trop ardents du soleil, et une eau abondante et pure. 

-Mais là ne s’arrête pas sa prévoyance, et il s’ost fait une bonne réserve de fourrage 
vert pour la fin de l’été et l’automne, temps ou l’herbe se durcit et devient plmT 
rare ; tous les jours, il en distribue généreusement à son troupeau,-et il peut par _ 

■ce procédé économique tenir ses Vaches au lait jusqu’au commencement de l’hiver.
'Mais est-ce que l’exploitation des vaches en vue du lait doit s'arrêter là ?Të. 

cultivateur doit-il les pisser tarir, ne les soigner tout l’hiver qu’à la paille, qu’elle 
soit bonne ou mauvaise, sauf, à leur donner quelques bouetles quand elles vêle­
ront, et le laisser s’amaigrir, pourvu qu’elles se lèvent seules au printemps, et 
puissent se rendre au pâturage, comptant sur l’herbe pour qu’elles y reprennent 
leur embonpoint, ? Ce procédé sera.it certainement bien méchant et ruineux,

.
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pendant que votre vache reprend au pâturage ce qu’elle a perdu à l’étable, elle ne 
donne que très peu de lait, et encore d’une qualité inférieure, tandis qu’au 
contraire ce devrait être le meilleur temps de, la saison. S’il est vrai de dire qu’il 
e«t très coûteux de bien nourrir une vache, il est aussi bien certain que mal nour­
rie, elle coûte d'avantage. Une bonne vache i lait bien nourrie, peut toujours 
paver la nourriture consommée, même pendant l’hiver, car je suis d’opinion que 
l’on devrait toujours tirer les vaches 10 mois sur 12, et ne les laisser tarir que 2 
mois avant le part ; un cultivateur qui aura pu se faire une bonne provision de 
racines- betteraves, carottes, navets, panais, pour donner à ses vaches avec ses. 
fourrages secs et un peu de grain, retirera tous les jours en lait de quoi payer la 
nourriture donnée. Même s’il n’a pas de racines, je crois qu’il vaut mieux encore 

lait en leur vendant le grain. Un cultivateur me disait ces

.

:

tenir les vaches au . , ...
' ;ours derniers qu’avec 10 nnnots de gaudriole, pois et avoine moulue, il avait fait 

50 ibs de beurre, et ce, non au dépens de ses vaches qui conservaient leur embon­
point ; il a trouvé ce grain mieux vendu que chez les commerçants.

Mais celui qui pourrait nourrir ses vaches au fourrage haché et mouillé, éco­
nomiserait sur ses fourrages, et l’entretien de "son troupeau y gagnerait ; voici le 
résultat d’une expérience de ce genre laite sons mes yeux l’hiver dernier. Un 
jeune homme, propriétaire de quelques animaux, n’avait aucun fourrage pour les 
hiverner il n’était propriétaire que d’un petit emplacement. Ayant appris dans 
une conférence agricole que les pesais hachés et ramollis par la chaleur humide 
étaient plus nourrissants que les différentes pailles, il se fit dos l’automne une 
abondante provision de bons pesais, courts, ligneux, qu’il hacha ; tous les jours 
il arrosait avec de l’eau bouillante 24 heures d'avance la quantité nécessaire a la 
consommation de la journée, mais il me dit que 12 heures d’avance serait 
préférable • et avec 12 Ibs par jour de ce fourrage ainsi préparé et 4 lbs de mou­
lée il a lui-même une vache qui lui a donné presque tout l’hiver 8 lbs de lait par 
jour. Il a hiverné avec le même fourrage un cheval de trait qui a bien travaillé 
sans lui donner plus de grain qu’on en donne ordinairement aux chevaux de trait 
qui mangent du foin. Celui qui peut donner le fourrrage haché et mouillé, ferait 
mieux de faire un mélange de ces différents foqrrages en y ajoutant le foin que 
vous destinez à vos vaches, la variété stimule l’appétit ; c’est le ragoût dans lequel 
il y a plusieurs espèces de viande.

Il est bon d’ajouter un peu de sel à la nourriture des vaches, c’est un stimu­
lant de l’appétit et de la digestion, et au purificateur du sang.

La vache prenant à peu près 12 hrs pour digérer un bon et copieux repas, je crois 
qu’il vaut mieux ne la soigner que 2 fois par jour, .mais il faut lui donner autant 
de nourriture qu’elle en peut manger, tout on la conservant toujours en appétit, 
et se défiant de l’indigestion ou de la météorisation ; de plus, il faut autant que 
possible les soigner à des heures régulières, laissant le mêmifintervalle entre cha­
que repas, de même pour les traire ; si l’on veut conserver les vaches au lait, il 
faut le faire très régulièrement. Il est aussi bon de toujours traiter les vaches 

beaucoup de douceur, c'eût le meilleur moyen de leur faire donner leur 

lait de suite.
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et enlevé le foin.

La nature de cet entretien me porte naturellement à vous parler de la sèlec- 
, . . -, vnrhpR laitière^ Dans quelle race doilron choisir de prefe

lion ou du choix de < " notre vache canadienne est peu ou point
plus rustiques, elaveo un soin judMeu»

-» en Peut faire «ne Uit.re suppure,. Port en a vu de bonnes preuvespa.les

r Assomption avàiTdonné 14 il,s do beurre dans une épreuve de 7 jours ; et la vie,l- 
L^iainr n’a belle pas donné au-delà de 12 livres de beurre en i jours, malgré 
U mis et n’eut été un accident de maladie pendant l’épreuve, je crois qu elle pou­
vait aller au moins à 15 livres. Cette vache avant de devenir la propriété du Rét . 
M Gérin était passée par trois ou quatre mains, et avait toujours été vendue à 
vi'lnri* parce que personne ne connaissaient,ses qualités supérieures de ait,ère 

1 PF ’ „oin reauiB pour les développer. Si un cultivateur habile avaittr roflt de cëùè vache en élevant tous ses veaux, après avoir fait le choix judi­
cieux d’un bon reproducteur, il serait aujourd’hui propriétaire d un troupeau qui 
cieux a im v , ■ V011S dirai comme preuve que M. le curé
Gêriëa réfLélîOO pour sa Major, l’été dernier Mais malgré que cette vache Soit 
Certainement supérieure par ses qualités laitières et sa beauté, soyons certains 
Sy a encore un grand nombre de Major qui, faute de soins, sont ignorées.

les meilleures laitières, que les médio- 
bien nos vaches pour les dévelop- 

afm dil les bien développer, et nous

■

Choisissons donc dans nos troupeaux 
cres soient envoyées à la boucherie ; soignons 
per au lait, nourrissons richement nos 
aurons avant longtemps des vachés supérieures.

l’allais oublier la condition la plus importante, le choix du reproducteur. Il 
ne faut jamais croiser notre vache canadienne avec les reproducteurs-e race 
étrangère et ne se jamais laisser tenter par la grosseur du taureau. Choisissez 
Sr. pour reproducteur le venu qui vient d’une de vos meilleures laitières et 
Huèecs vous attend, si vous donnez avec discernement une nourriture riche 

et copieuse.
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in crament ; ale^grand'propSre d’un^terrain"de ma paroisse vivait médio- 

récoltait peu, il tirait beaucoup de vaches et faisa^r'dabT"134 beaucoup et 
sieurs enfants, il se croyait dans l’obligation de d h6'1"6 ; père de plu"
par eux-mémes à leur avenir. S d Ser ''°î'a8er Pour pourvoir

lait ; pendant le premier'été!TjTtîmiîle de zèîe'Td’" T-déCide à y apporter sou 

veut faire mieux, il prend tous les moyens possibles n Tb'tl0n’et tous les jours il 
et des le second été, il sème beaucoup de grainrs nZr "T™ 869 VaCheS’ 
recules pour l'automne ; dés le premier anfnmÜV Pâturages, et des
méchantes laitières, et ne garde que ses meilleur* m^?V°ie à Ia boucherie ses 
en mieux ; les conférences agricoles sont venues In' ■ * 3 *,0uj0ür8 fail de mieux 
sait pas. Ce cultivateur a aujourd’hui le meilleur °6 qu’iIne connais-
nés de la paroisse, et c'est celui qui fait le plus d’aJ™ T*” de,vaches canadien- 
li soigne très richement ses vaches l’hiver et l'été iîl aux /"dustries laitières ; 
provision de fourrages verts pour le temps de diseiié i touJours une abondante 

terres sont améliorées e, maintenant , é qu‘n’ nn! T* ** ?

vaut une riclie aisance pour ses vieux jours P nfants, tout en se cotiser

», ro„r. ,l ...... voir OlaMir M.J, ml|£ J ™-

ra
*es
on
iil-
pas
;u:
Lia
un
»rs,
)US
du
;hé

lec-
êfé-

168)int
eux
■ les 
3 de
ieil-
ses

pou- 
Rév. 
ue à 
bière 
ivait 
judi- 
l qui 
curé 
i Soit 
tains

là

w ~42£iV£2£t éwKtr - * »«-qu’il est avant tout médecin : je sais ou’iTso Z , S** culti™‘«ur. .Te sais 
dant, il vient de nous donner un exemple que ie rond* « * e# ^ l<>S guérit- Cepen- 
Dr Coulombe a employé ses loisirs à acquérir des cônnài V°'r SU‘Vi P3rt°Ut' Le

gr r"ir ~—•*- « - rzsr
ïïe, s-™»

îr-iîsrs : «.
u.i, « m»......... JSZXaüg

édio-
elop-
nous

r. Il 
race 

sissez 
■es, et 
riche

un point



164

fois par jour seulement même pour la pro-

-Dr Coulomb» : J’ai dU ^ef^ supper què^c^vachestont sorgriê^s asSf1Z 

vaches deux fois par jour ; mais il tauPP nent douz'e heures pour
abondamment. Je me base sui 1 . j,on ne donne aux vaches qu’un
digérer un repas abondant. Nature ’ , souvent. Pour bien vous faire
peu de paille chaque repas, on ^‘‘^‘îbon Un jeune enfant qui est au ber- 
comprendre je me permettrai une comparaiK . U J ^ & ^ foig qc,une très 
veau a l’estomac très faible et très déhc , onP eut faire prendre de la nourri- 
jietite quantité de nourriture ties g. , ’ atrePheurés et ce ne sera pas préju-
ture à cet enfant dix à douze fois par 6/9 qui ne prend pas beau-
diciable à s. santé. ^«Ziune»nÏt matin, il peut aller jus. 
coup d’exercice, si cet homme pretidu mieux. C'est la fnème cho-

”■ “ •“ • * d„„ „V,

le matin et l’autre a six lieu- 
les heures de la nuit et les
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—M. Barnard : Je concours
Ceci me rappelle une histoire. J’ai éleveur très distingué

pendant deux ou trois années de ™'Jde vadlcs disait à la convention qu’il

nourris absolument comme en hi ’ , 1 ^ repas à six heures du matin,
donne que deux repas pai joui, je aire amuser en attendant le repas du
ensuite, on les envoie au champ poui 80uner et on a encore le soin de les
soir. Le soir on les ramène à 1 «table pour le ^muger dans l’herbe.” C’est
faire amuser après le souper, on is New-York était d’opinion que deux
ainsi que l’honorable Harris Lewis to\****£™^ J g,amuser avec 
repas par jour suffisaient pour “"""die» vaches ne donnent
d’excellents aliments entre ces repas. Cepenaant imn 
plus di tait, deux bons repas par jour peuvent leur sufflre.
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PATURAGES PERMANENTSles
sez
mr
'un

pabM.A. R.Jenner Fust, rédacteur du “ Journal of Agriculture ”lire
)ev-

Les miracles ne se font pas aujourd’hui. On peut faire produire à la terre 
out ce que la terre est adaptée à produire, mais essayer d’établir des pâturages 

permanents sur un vilain terrain sablonneux, c’est viser à l’impossible

nés fourragères soit parfaitement émiettée. Les racinettes de toutes les variétés 
îeurratseS°nt,iX0e881Vement flnes- et Pai mi ks mottes elles ne se trouvent pas à

;rès
rri-
6ju-
>au-
jus-
’ho- 
aien 
;ins, 
ut si

primitif les especes choisies que vous aurez semées disparaîtront, les mauvaises 
er es, les maîtres originaires du sol, s’assureront de nouveau de leur supériorité 

et toutes les peines que vous y aurez déployées seront perdues.

. , Un journal qm se publie dans la petite ville de Orillia, province d’Ontario 
1 amuaait>11 Y a «ix ou sept ans a se moquer des gens qui conseillaient aux.culti- 
vateurs d’établir plusieurs arpents de pâturages permanents sur chacune de leurs 
termes. A présent on n’entend plus de ce badinage, et vous verrez prochainement 
dans le Journal d’Agriculture un article du même “ Orillia Packet ” non seule­
ment plein de louanges de ceux qui ont établis des pâturages permanents 
eurs fermes, mais ne se moquant pas mal de M. Allen, agronome américain dis­

tingué, qm traite d’enthousiaste celui qui persisté à croire que les pâturages per­
manents ont quçlque valeur. .

Tous ceux qui ont visité l’Angleterre et les autres lies voisines, ont dû admi­
rés les beaux pâturages ët les magnifiques prairies de ces contrées. Pour moi, je 
ne vois aucune raison pourquoi les pâturages et les prairies ne dureraient pas 
Russi longtemps ici que là. Le soleil fui fait mûrir nos récoltes eàt plus ardent, 
e a saison d’été est plus courte, mais nos terres reçoivent assez d'humidité, la 
p uie e es rosées sont assez abondantes pour humecter suffisamment nos récol­
tes, surtout quand la préparation de la terre a été parfaitement bien suivie.

Je ne dis pas que l’herbe durera sans casse sur un terrain pauvre, sablonneux 
et mal entretenu, mais si le sous-sol se trouve frais, et si les travaux y ont été bien
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faits, vous verrez que
aimées, et cela de bonne heure le printemps et que le pâturage 
attaques beaucoup plus tard à l'automne que les pacages que ’ 
ment dans la province. Nonobstant, ce n’est que trop vrai que tôt ou tardies 
plantes natives du sol vaincront les étrangères, et c’est à vous de remettre leur 
conquête à une époque aussi éloignée que possible.

A Rothamsted, chez Sir John Lawes, à propos de la culture des pâturages, ou 
a appris dernièrement une leçon des plus importantes. Tant que, dans un pâtu­
rage la nature seule mène les différentes espèçes d’herbes, tout va doucement et 
elles’y vivent ensemble en bons amis ; les graminées, les trèfles, la marguerite et 
la renoncule ne-se querellent jamais. 'Les plantes qui paraissent cette année sont 
les mêmes à. peu près que celles qui ont parues l'année dernière, avec ceci de diffé­
rent, que certaines saisons encouragent l’accroissement de certaines espèces plus 
que les autres.

Mais que la main de l’homme se mêle de l’affaire, et tout se chànge comme se 
change la décoration d’un théâtre. La bataille se livrera de jour en jour entre les 
graminées et toutes les autres plantes qui sé rèncontrent dans le pâturage ; une 
poignée d’engrais renfermant de l’azote jetera la victoire dans les mains des gra­
minées, tandis qu’un peu de chaux fera tout profiter les trèfles aux dépens des 
autres herbes, et ces dernières sewut chassées hors du champ de bataille. En 

' peu de mots, la vie de l’herbe sous la domination de l’homme se passe dans une 
contestation sans limites, les graminéës contre les trèfles ettous les deux contre les 
mauvaises herbes ; et c’est à veus, messieurs les cultivateurs, de mener cette con­
testation a vos propres fins.

Voici un dicton des plus précieux : le succès de l’ensemencement de vos pâtu­
rage et de vos prairies permanentes dépend plutôt de la manière subséquente de 
les cultiver que de l’espèce de graines fourragères que vous y semez. Les dunes 
et les terres à bruyères en Europe, les bords des chemins en ce pays, vous indique­
ront tous la même chose. Si la nourriture renfermée dans le sol est riche et abon- 
ddante, l’on y voit pousser copieusement les meilleures espèces d’herbes ; mais si, 
au contraire, la nourriture y est maigre et insuffisante, les mauvaises herbes s em­
pareront du gazon en dépit de tous les efforts faits par les autres pour y demeurer.

Eh bien ! nous voilà arrivés à une loi générale de la plus grande importance : 
Nourrissez bien les plantes que vous semez et veus les verrez bientôt combattre 
contre vos ennemis les mauvaises herbes. L’on connaît bien.cette loi-là, dira-t-on ? 
C’est possible, mais l’on n’obéit point à ses préceptes ^autrement, les pâturages de la 
province auraient meilleure mine qu ils ne l'ont aujourd hui.

La préparation de la .terre pour l'ensemencement des graines fourragères 
demande bien de l’attention. 11 y a deux modes de les semer, avec ou sans une 
semencé de grain. Selon mes idées la dernière mode est préférable, et pour la 
raison suivante : chaque graine aura la chance de profiter de la nourriture qui 
lui convient sans craindre que les racines des grains Ven privent.

'
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Mais ici, dans notre province,A „ Qui feront l’expérience d’établir un nâtu-
rage permanent se diront probablement que ce sera trop hasardé que de semer les
fe nroflt deUï-aaf7S,SanS 01'8e’ aV°ine °" Wé ; ('ar si Vherbe leur ferait défaut, tout 
tine d'en fair7 rait Pe,'dU' & "’eSt trop vrai, mais il vaudra la
F n-d en fane 1 essai, fl est certain que Vherbe poussera e< deviendra 
plus vite si on la seme tout seule.

ceux

touffue

En tous cas, il faut commencer la préparation de la terre où l’on 
de semer les graines fourragères eu la nettoyant parfaitement ; et pour cela il n’y

er e fnT™6. U“e rt°° de ‘'aCineS 1nclcon1“«i«. Voici la manière de traiter il terre forte qu on rencontre ordinairement par ici :

surface bouleversée et le rateau à cheval ramasse Vherbe e”au va^TeZ
maif! î" deS "“T ‘,allgs ’0,1 brûles toutes ces mauvaises herbes chez nous 

aïs en la province de Québec le soleil est si ardent qu’il suffira de les exnoser à 
ses rayons pendant deux ou trois jours pour les dessécher enlLment C ce 
cas on pourra les charroyer dans un coin du champ pour former la base d’un 
“ compost ’’ pour la prochaine récolte de racines.

Après s’être débarrassé ainsi des mauvaises herbes, on proôède à faire le labour 
tnmh°m“e's?llaterrea été bien cultivée, et n’est pas absolument étrangère au 
tombeieau à fumier, on peut labourer aussi profondément que les chevaux peu- 
vent le faire. Je n’aimerais pas en général l'amener du fond du sous-sol plufde ,
Vénnrmp1CeS ‘T P°Ur 7“ ^ m°rle' Mai8 ü 1,6 faut' Pas toujours oublier ‘ ’
1 énorme pouvoir de notre gelée canadienne sur un labour bien fait. La descente
de quelques parties des fumures antérieures dans le sous-sol en mitige la crudité
rérolto^ °,01|ns.0ro09éà la pénétration des racines ,filamenteuses de la future

de cinq à six po.uces pour les céréales ou les plantes légumineuses.
Le printemps arrivé on peut ou faire un labour de travers sur le labonrd’au- 

tomne ouy passerleboiileverseur. Pour moi, je préfère herser d’abord t long et sur le travers, puis labourer 
en dernier lieu.

se propose

sur le
le travers, et enfin passer le bouleverseur 

rplni i nb0iU[ de travers devrait ôtre Ml de la môme profondeur de
sur
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Quand les racines, les choux de siam et les betteraves seront levés, il ne faut 
pas oublier que plus souvent que vous leur ferez passer la pioche et la sarcleuse, 
plus ameubli so trouvera la terre pour les récoltes subséquentes ; et quand la 
récolte sera encavée, labourez le champ avant, que les gelées prennent. Le prin­
temps arrivé, semez le grain, l’orge convient mieux à l’herbe, hersez-le comme il . 
faut, et puis semez les graines fourragères en les couvrant avec le rouleau.

Encore un dicton : Ne laissez entrer aucun animal dans votre pâturage l’au­
tomne où vous avez engrangé votre récolte de grain. Donnez, si vous en avez, 
quelques charges de fumier à votre jeune pâturage avant l’hiver. Si le fumier 
vous manque, dix minots de cendre de bois avec une couple de minots 4e plâtrp, 
par arpent, remplacera le fumier. Je ne parle pas des phosphates, car malheu­
reusement ils sont si chers aujourd'hui qu’on ne saurait les employer avec profit.

Le printemps suivant, hersez le pâturage avec une herse à branches et puis 
roulez-le avec un rouleau des plus pesants.

Et comment faut-il dépenser ce pâturage où nous avons déployé tant de pei­
nes ? Selon mes idées, en y faisant paître de jeunes bôtes à cornes. Les vaches 
en piétinant le sol feront bien du tort au gazoti ; les chevaux et les moutons déra­
cineront l'herbe. Commencez de bonne heure le printemps à faire pacager le 
champ et mettez-y assez d'animaux pour que l’herbe soit mangée nette en huit à 
dix jours. Plus nettement que l’on fait raser l’herbe, plus vite et plus touffue elle 
poussera. Si au contraire quelques brins d’herbes montent à graine, il n’est que 
trop probable que les racines d’où proviennent ces brins d'herbe mourront. Fai­
tes bien de l’attention que les bouses de vache soient répandues ça et là, au moins 
tous les mois, et si vers l’automne vpus voyez des touffes d’herbes que les animaux 
refusent de manger, fauchez-les ; il n’y a rien qui nuit plus à un pâturage que d’y 
laisser des inégalités.

Après les dix jouis dont je vous ai parlé, mettez vos jeunes bôtes à cornes 
dans un autre champ, laissez repousser l’herbe du premier champ, et vous 
si le temps est propice, en quinze à vingt jours un volume de nourriture dans 
votre pâturage excédant ce qu’il y en avait au commencement de la saison.

L’année suivante vous pouvez, si vous le voulez, faucher le champ que vous 
aurez fait paître pour en faire du foin. Passez-y la herse à branches et le rouleau 
de bon printemps. Ajoutez une bonne fumure de fumier bien pourri, tous les 
trois ans. Un mélange de terreau et de chaux, à raison de dix minots de chaux 
à l’arpent, fera bien votre affaire et ne sera pas trop coûteux.

Dans les cantons de l’Est il se trouvent plusieurs endroits où l’on voit des 
pâturages d’où l’ancien gazon n’a jamais été enlevé. C’est là où on fait le meilleur 
beurre et le fromage le plus savoureux qui se fout dans le pays. Malheureusement 
les cultivateurs des terres dont je parle ont terriblement négligé ces beaux pâtura­
ges. Il les ont dépouillés de presque toutes leurs richesses sans y avoir remis la 
moindre petite chose en fait de fumier. Si ces messieurs ont la bonté de m’é­
couter, ils ne lèveront jamais ces pâturages, car ils sont pleins de toute herbe 
native du pays, et ils n’attendent qué la nourriture propre à leurs besoins. Sont-
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GRAINES FOURRAGÈRES POUR UN ACRE DE TERRE.-—PROFESSEUR DROWN 

GRAMINÉES

lbs.Fétuque des prés...............
Vulpin des prés.................
Ivraie vivace (permanente)
Mil.
l’âturin comprimé canadien.
Dactyle pelotonné................
Agrostide commune..............
Avoine jaune............. ..........

25 lbs.
TRÈFI.ES

1 lbs.
2 “

I “
l “

Luzerne.......
Trèfle blanc. 
Trèfle rouge. 
Trèfle jaune.

TV

È lbs.
25

33 lbs.
GRAINES FOURRAGÈRES ET LES ESPÈCES DE SOLS QUI LEUR CONVIENNENT

..Terre grise riche.
..Tous les sols.
...Sable.
. .Tous les sols.
. .Tous les sols.
..Terre grise riche.
, .Tous les sols.
..Tous les sols.
..Argile.
..Terrain léger.
. .Terre grise riche et argile - 
...Tous les sole.
. .Tous les sols.
...Tous les sols.
...Argile.
...Endroits ombragés..
..Tous les sols.

Vulpin des prés..................
Agrostide blanche.............
Avoine jaunâtre..................
Cretelle, cynosurus à crête.
Fétuque glauque................

“ des prés................
“ ovine......................

(llycérie ivraie...................
Fétuque rouge...................

“ à petites feuilles...
Dactyle pelotonné............
Ivraie vivace................
Mil.
Pâturin des prés.........

“ commun........
“ des bois..........
“ toujours vert..

La liste de M. le professeur Brown est excellente, mais pour moi je ne sème­
rais pas de luzerne dans la province de Québec. J’en ai vu l’été dernier parmi te
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Ivraie vivace de Pacey..................
Mil...... i.....................
Dactyle pelotonné..............
Fétuque des prés...................
1 rifolium pratense pe renne.........

“ Alsike...........................
“ Blacn.........

...... 8 lbs................ ....  *
6

7 I
1

30 lbs. 84 79
le professeur Brown coûteraient à 

qui réussit très bien,

MonteéSam8n0Sf°U1'rayère8 ^d® M

Mon ami M. Wm.

80ùté à l'Mpoeition de MontXuaTd^rniér"l8TO)' eTad'l^"",^' 'l'"' F0UB avez 
rages Pour ce qui est des variétés d’het-h» ' l> élait lu produit de vieux pâtu-
(prairiçs), à West Brome, elles consistent s^tom^n ^ COmp060nt les Parages 
pâturages sont tous permanents et la nlunart m ! m‘ 6‘ ®D lrèfle b,anc- et les 
une pièce de pâturage d’herbes indigènes sur les uS aVtT,de Ph'S’ $a et là’ 
voir un pâturage dont aucune partfo ait jamais été labontée i ®St très rare de 
entvT-la MtUre Z*» W le bZ £ “

raison. Il est tout à fait clair au'un P° Prodl,it et j’avais

asàrrf* - ■*!»«• - -■
».pü,,,. ,j,“ o-.......
quant deux quintaux d’os calcmés-JL donnera 1 autre en appli-
Quelques minots de cendre l°tales *2 S0 P81’ acre
rain n’a jamais été énnisé i - raient Pas sans doute, mais comme le ter-
en quantité sZ/r o foL ^ T™’ “ d°Ü ~ir da -a Puasse
heureux ! Si seulement v^J f f des cantons de l’Eest, réellement
vos pâturages montagneux sur l^ZlTiLL?^ T peUVent vous donner

y qu’un pâturage

part des prairie. itÆÏ»?‘"Z.ZTÏ COurîfs! Malheureusement on ne voit nulle 
ruisseaux. ’ P es9"e les la nature a destiné ces superbes

A. R. J. F.
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I \ Effets de l’alimentation snr l’amelioration des troupeaux

En tout temps les industries humaines ont réalisé (les perfectionnements in­
cessants ; mais jamais ces perfectionnements n’ont été aussi remarquables ni aussi 
rapides que pendant le coure du siècle actuel. L’industriel agricole n’a pas échap­
pé à ce.mouvement ascensionnel. Lés besoins toujours croissants des populations 
ont fait sentir impérieusement la nécessité d'améliorer la culture du sol et la ténue 
des bestiaux domestiques, cette annexe si importante de toute agriculture propre­
ment dite.

La classe agricole a nécessairement ressenti le contre coup des succès obtenus 
par les industries manufacturières et le commerce. Ces succès ont produit une 
immense circulation*de capitaux, des fortunes fabuleuses se sont parfois fondées 
et dans une foule de cas l’aisance générale a augmenté. Alors toutes les classes 
de la société ont désiré d’augmenter leur confort. Les familles attachées à l’ex­
ploitation de la terre, malgré leur'vie simple, leur frugalité et leur économie pro­
verbiale, ont suivi presque à leur insu ce courant général. Elles ont mis plus de 
luxe dans leur habillement et surtout dans le choix de leur chevaux, attelages et 
voitures ; elles sont devenues plus désireuses d’instruction.

Loin de nous la pensée de reprocher à lq classe agricole cette amélioration 
dans sa manière de vivre. Nous voulons simplement constater ce fait que les 
besoins du cultivateur ont augmenté dans une notable propoportion,

. Pour y faire face, il a fallu demander à l’industrie agricole des produits plus 
abondants et plus soutenus, forcer la terre à devenir plus féconde, garder un bétail 
plus nombreux, plus perfectionné, capables d'une production plus considérable 

la môme quantité de nourriture. En un mot, il a fallu perfectionner l’art 
agricole dans toutes les parties. Pousses par la nécessité des temps, des agricul­
teurs éminents ont multiplié les études et les observations, et il leur est devenu 
possible de formuler un corps d’enseignement agricole fortement appuyé et capa­
ble de servir de guide sûr dans la manière de cultiver la terre, de traiter et d utili- 

plus économiquement les troupeaux de la ferme.
travail améliorateur on n’avait qu’un but à atteindre : vendre les

s

I

avec

ser
Dans ce

forces humaines plus fécondes, en s’appuyant sur le concours de toutes les forces 
naturelles, et, nous reconnaissons avec bonheur que l’utilisation de toutes ces for- 

déjà donné, dans notre pays et ailleurs, des résultats remarquables dans tou­
tes les branches de l’agriculture pratique. Pourtant, nous n’en sommes encore 
qu’au début ; que sera-ce dans l’avenir, si ce mouvement ne se ralentit pas, com- 

nous en avons le ferme espoir ? ,
En' fait de progrès, il n’y a que le premier pas qui coûte. La première voix 

qui s’élève, chez un peuple, pour encourager les améliorations1 et en montrer le ,

•ces a

me
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■chemin, souvent prêche longtemps dans le désert; c’est ce qui est arrivé dans notre 
■ monde agricole. Mais aujourd’hui la marche ascensionnelle est commencée et 

1 avenu-se montre plein d’espérance. Grâce à l’action bienfaisante des pouvoirs
nënts oufonfém T'glV ** * ï"?'*1 d’ent,'eI,rise d’une foule Agriculteurs émi- 
nen s qm ont étonné nos populations par leurs grands succès dans la pratique de
la culture améliorée, grâce enfin à l’élan que la société d’industrie laitière a su
la voiiëdn “° perrectl011nemenl du bétail, nous sommes entrés franchement dans
sa marche ” ‘10US “ V°y°"S aUCUn °bStaCk aSS°Z Puissailt P0lM arrêter

De toutes les branches de l’industrie .rurale, celle qui. sans contredit, mérite 
plus de fixer 1 attention des hommes de progrès, c’est l’entretien du bétad. L’im. 

portance ues bestiaux dans une ferme est reconnue universellement, Le nombre 
des cultures, qui peuvent se suffire, et réussir sans un nombreux bétail de rente 
est si restreint, il forme une si faible minorité, qu’il n’est qu’une 
faire que confirmer la règle générale. exception et ne

Le bétail dans la situation actuelle de l’agriculture, est ’ la base de tout svs
mMleCëst a "T"", Get'e Vérité est tell"nleilt incontestable et incontestée 
qu elle est depuis longtemps passée à l’état d’axiome.

Le bétail est à la fois producteur de travail, de denrées de vente, d’engrais et 
consommateur de fourrages. Il n’entre pas dans notre cad ae nous occupe 
du bétail producteur de travail. Nous ne voulons étudier cet importante ques-' 
tion qu au point de vue des produits nécessaire à la consommation et de l’entre- 
tien des animaux au moyen des fourrages récoltés sur la ferme.

La question du bétail ainsi restreinte est encore d’une immense importance et 
redame 1 attention de tous les agriculteurs qui connaissent les saines doctrines du 
véritable progrès agricole. Les animaux ainsi entretenus dans les exploitations 
rurales reçoivent l’appellation spéciale de bétail de rente, parce que leurs produits 
forment 1 objet d un commerce plus ou moins avantageux et procure à l'agricultu 
re une rente ou revenu direct.

sûrement dans toute leur intégrité. v

Dans

que des fourrages secs, souvent en quantité insuffisante et par une courte saison 
humide ou douce favorisant la végétation d’herbes aqueuses et de bonne qualité ■ 
les bestiaux n ont une alimentation convenant parfaitement à leurs besoin que 
pendant une petite partie de l’année. Leur croissance Subit nécessairement l’in, 
fluence de cet étal de chose ; leur corps reste petit, svelte, élancé, leur arrière-train 
est dénue d’ampleur ot leur avant rétréci.
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Dans les zones tempérées, au contraire, favorisés par de longs étés doux et 
frais pendant lesquels le sol, ne devient jamais aride, la végétation des herbes dou­
ces, nutritives et de bonne qualité ne s’arrête prerque jamais et fournit constam­
ment aux animaux la nourriture la plus convenable à l’état de leur appareil diges 
tif. Le développement du corps est sans cesse excité au plus haut degré. Ici, plus 
de disettes^temporaires, plus de jeûnes ; l’abondance soutenue d’une nourriture 
succulente et variée est le'partage des races privilégiées qui vivent sous ces latitu­
des. Aussi quelle ampleur dans la conformation, quelle masse volumineuse, quel­
le lourdeur dans l’allure, mais en même temps quelle douceur et ouelle abondan­
te production ne rencontre-t-on pas dans.ces races.

Les pays de montagnes et les terrains arides ne nourrissent que des races de 
petite taille, aux formes élancées et à l’allure vive, les seules capables d’utiliser 
l’herbe clairsemée qui couvre leurs maigres pâturages, souvent d’un accès difficile.

Les pays de plaines fournissent une herbe plus abondante, la nourriture y 
devient plus riche et la taille des animaux, comme leur production atteint 
développement remarquable.

Enfin les terrains bas et frais se couvrent de la plus abondante végétation four­
ragère, les bestiaux trouvent à leur portée, sans la moindre marche, sans la plus 
petite fatigue, un repas somptueux qu’ils digèrent ensuite en sommeillant douce­
ment. Sous de telles circonstances, les caractères des races changent encore plus 
profondément. L’animal n’est plus qu’une lourde masse, haute et épaisse, belle 
en son genre, se mouvant avec indolence, mais douce, docile, produisant abon­
damment les substances qui constituent sa spécialité.

La diversité des races animales est donc un fort acquis et il n’est pas néces­
saire d’être connaisseur pour la remarquer. En effet, personne n’est embarrassé 
de reconnaître des différences notables entre le Durham et le Galloway, le Here­
ford et le Down, l'Ayrshire et le Jersey parmi les bêtes bovines, entre le Leicester 
et le Southdown, le Cotswold et le Shropshire, dans l’espèce ovine, entre le Berk­
shire et le Suffolk, i’Essex et le Yorkshire chez les porcs.

L’homme étranger aux choses agricoles ignorera sans doute les noms de ces 
diverses races animales ; mais à la première inspection, il saura toujours distin­
guer un ensemble de caractères différents entre celle-ci et celle-là.

Mais dette diversité des races ne porte pas seulement sur l’apparence extérieu­
re , cette dernière est même fort secondaire aux yeux de l’agriculteur. Ce qui lui 
importe surtout d’étudier, c’est la spécialité dans la production.

Le praticien agricole, éclairé par de sérieuses études théoriques, saura tou- 
jour- reconnaître dans le Durham une précocité remarquable, une grande facilité 
d’engraissement, la production d’une quantité énorme de graisse sous-cutanée, la 
possession d’une charpente osseuse excessisement fine relativement au volume 
total du corps, mais en même temps une grande exigence sous le rapport de l’a­
bondance, de la richesse et de la variété des aliments. Il verra dans le Hereford 
une charpente osseuse plus forte que chez le précédent, recouverte d’une chair 
moins épaisse souvent, mais mieux marbrée, plus tehdre, plus succulente et pour
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fine et douce, mais en même temps une trop grande délicatesse et trop d'exigence 
sur le choix de la nourriture ; dans le Cotswold moins de précocité, plus de lenteur 
dans-l’engraisement, une conformation moins parfaite, mais une plus grande 
ticité, une production plus abondante d'une laine plus fine et de meilleure qualité, 
une fécondité plus soutenue chez les brebis, une taille plus forte et une moindre 
exigence dans le choix des aliments ; dans la race de Southdown, la race anglaise 
la plus parfaite sous le rapport de la conformation, de la finesse de la laine, de la 
précocité, de l’aptitude à l’engraissement, delà rusticité et de la sobriété ; ainsi de 
suite pour .les autres races animales entretenues sur la ferme à quelque espèce ' 
qu’elles appartiennent

Les races animales présentent donc des différences notables dans leurs 
tères, leurs formes et leurs aptitudes productives. Cependant c’est un fait univer­
sellement admis, que tous les bestiaux de la même espèce sont sortis de la môme 
souche, du même mâle et de la. même femelle, et se Sont ensuite répandus par 
toute la terre, guidés par la main providentieile.dll Créateur.

D’où proviennent donc ces- différences 1 par quels moyens les générations 
animales, sorties des mêmes accouplenbents, se sont-elles ainsi diversifiées pres­
que l'infini ?

De nombreuses causes ont fait sentir leur influence dans cette formation des 
Le climat des diverses régions terrestres, la distribution des pluies et de 

la chaleur à la surface du globe, la direction particulière donnée par l’homme à 
la production animale, certaines circonstances locales peu appréciables à première 
vue, mais qui, agissant incessamment peu dans une longue suite de siècles, ont 
amené des transformations notables dans les races primitives ; puis après ces Influ- 

venue l’action directe des reproducteurs qui a fixé les caractères acquis 
en a même développé d’autres dont les germes seuls existaient.

Mais de toutes les influences créatrices, la plus remarquable est, sans contre 
dit, l’alimentation à laquelle les animaux sont soumis. On peut même affirmer 
sans crainte que cette dernière l’emporte sur toutes les autres, les absorbe pour 
ainsi dire en.entier.

En effet, qu’est-ce que l’influence du climat, de la distribution des pluies et de 
la chaleur à la surface du globe, sinon celle de la production fourragère et par ' 
conséquent de l’alimentation que cette production permettra de fournir au bétail ? 
Les pluies, la chaleur, en un mot le climat favorisent-ils la production constante 
des fourrageas succulents, riches et variés, les bestiaux vivent au sein de la plus 
grande abondance, leur croissance se fait avec la plus grande rapidité, toutes leurs 
facultés productrices se développent jusqu’à leur extrême limite. Naturellement, 
sans aucune intervention de la part de l’homme, toutes les races animales attei­
gnent en quelques années une perfection remarquable.

Au contraire, ces influencés sont-elles défavorables à la production fourragè­
re, les bestiaux sont nourris irrégulièrement, misérablement parfois, à de courtes 
nériodes d’abondance succédant de longs mois de jeûnes ; leur première crois­
sance subit.des arrêts fréquents, leur développement est lent, dans un âge plus-
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soutenus ou mieux sur les fourrages verts coupés expressément pour la nourritu­
re journalière des animaux, distribués en quantité suffisante et toujours régulière

Au contraire, les races naturelles non améliorées se contentent des aliments 
et du régime imparfait que peuvent fournir les cultures arrriérées dont elles sont 
la résultante. L’abondance les trouve prêtes à atteindre leur plus haut degré de 
produetion et lorsqu’arrive la disette, elles sont encore en état d’en supporter les 
souffrances sans défaillances notables. ■ ■ « '

Nous devons donc poser en principe général qu'avant d'entreprendre l’amélio­
ration rationnelle des races animales, il faut le faire précéder des perfectionne­
ments de la culture surtout au point de vue de la production fourragère.

Les agriculteurs anglais, nos maîtres dans ce genre de travail, n’ont pas agi 
autrement. Que seraient leurs races si renommées sans les améliorations impor­
tantes qu'ils ont fait subir à leurs systèmes culturaux 1 Ce qu’elles étaient 
commencement du ce siècle : des bestiaux souvent de grandes tailles, mais d’une 
conformation vicieuse, se développant lentement, grands mangeurs, mais faibles 
producteurs. ■

''M.eur esprit pratique leur a-montré une source de grands profits dans les amé­
liorations agricoles. Ils se sont immédiatement'mis à l’œuvre, mais en commen­
çant le travail par son bon côté. Ils ont dès 'e début perfectionné .leurs procédés 
culturaux par la tendance incessante vers une production de fourrages plus abon­
dants et plus variés. C’est de là quo date l’introduction du navet ou-dii npoins sa 
généralisation dans la grande culture.

Pour obtenir les mêmes résultats nous n'avons qu’à suivre leur exemple en 
nous appuyant sur les mêmes principes. Comme les anciennes races anglaises, 
nos races indigènes sont susceptibles d'acquérir de grandes qualités chaque fois 
que là culture subit des perfectionnements.

Dans quelques localités, ce travail amélioraient' est déjà commencé depuis 
une trentaine d’années et déjà on remarque une transformation sensible de toutes 
les espèces animales, chevaux, bêtes bovines, moutons et porcs.

Mais cette amélioration de la culture ne doit être que graduelle et procéder 
par étapes. Le premier pas à faire est l’introduction des prairies artificielles et la 
formation de pâturages plus abondants. Ce début donne immédiatement la facuU 
té de nourrir plus abondamment et plus régulièrement un bétail plus nombreux 
sur une même étendue de terrain ; en même temps il rend la nourriture des ani­
maux plus indépendante des vicissitudes des saisons.

Cependant, ce n’est toujours qu’un premier pas ; ne nous arrêtons passcii aussi 
beau chemin, élevons-nous peu à peu dans l'échelle ^lu progrès. Le second pas 
sera l’augmentation de l'étendue consacrée aux prairies artificielles et aux fourra­
ges verts ; puis viendra la culture des racines alimentaires et même l’adoption des 
silos pour la conservation des fourrages verts, si l'on connaît les moyens d’en 
assurer le succès.

Alors lo bétail pourra recevoir une alimentation plus abondante, plus riche et 
plus variée en hiver, tout en vivant sur des pâturages de meilleure qualité en été.
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ALIMENTATION DE LA YACHE LAITIERE

Monsieur le Président, Messieurs, t
En acceptant de monsieur le secrétaire l’honneur de prendre la parole pour 

quelques instants à cette réunion, mon intention n’a pas été de venir enseigner 
quoique ce soit aux personnes qui sont ici assemblées et qui représentent si digne­
ment l’élite de l’agriculture canadienne. Mon but est beaucoup plus modeste et je 
serai pleinement satisfait si je puis seulement vous intéresser en vous communi­
quant les quelques observations que j'ai pu faire, soit dans mes études, soit dans 
mes voyages, tant en France qu’à l’étranger, relativement â l’industrie laitière.

Cette branche de l’agriculture est excessivement vaste et vous savez tous, 
messieurs, que son importance augmente de jour en jour au Canada. Il en est de 
môme en Europe et plus particulièrement en France et en Angleterre. Ceci est 
dû, pour nos vieux pays du moins, aux améliorations considérables qui se sont 
produites depuis quelques années sur les immenses domaines des Etats-Unis. L’em­
ploi de tous les instruments perfectionnés permet aux cultivateurs de ce pays de 
nous fournir le blé à un prix tel que les fermiers français, môme ceux qui culti­
vent les meilleures terres, 11e peuvent plus lutter contre cette concurrence redou­
table et sont obligés de chercher ailleurs la source de leur bénéfice. Aujourd’hui, 
malgré les droits protecteurs qui ont été votés par le parlement en 1885, la situa­
tion ne semble pas devenir meilleure ; non seulement le blé d’Amérique arrive en 
quantités énormes dans les ports de l’Atlantique, mais encore, grâce à la facilité 
des communications par Suez, les blés de l’Inde inondent Marseille, notre princi­
pal marché sur la Méditerrannée.

D’un autre côté, la consommation de la viande, du lait, du beurre et du fro­
mage va constamment en progressant an fur et à mesure que l’aisance augmente 
dans les villes. Là était donc le véritable débouché, et les agriculteurs l’ont si 
bien compris que tous ceux qui le peuvent font du bétail, soit pour la production 
du lait, soit pour la production de la viande, leur principale spéculation. Les cho­
ses ont môme été poussées si loin par quelques-uns d’entre eux qu’il y a des 
fermes où l’on ne fait plus de blé du tout, mais seulement des fourrages et des 
grains pour la consommation des animaux.

L’industrie laitière a donc pris partout un développement considérable. Com­
me dans cette province, des sociétés se sont, formées dans le but d’instruire, d’é­
clairer, de diriger les masses et surtout de répandre le plus possible les améliora­
tions. Des herd-books ont été créés pour nos principales races laitières ; les Nor­
mandes, les Bretonnes, les Flamandes sont maintenant enrégistrées avec autant
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plus vif plus froid que dans le second et pour maintenir leur temnérature 
ultérieure, ils sont obligés de brûler plus de graisse. Toutes les grandes races lai 
here; et surtout les races beurrlères habitent le littoral, les animaux de Jersey les
laitrieh ’ 69 «ret0nne8 f" 80,11 des exemP‘l!8 i au contraire, veut-on trtmver un 
ait riche en caséine pour la fabrication du fromage, les races vivant sur les hau­
teurs le fournissent abondamment ; en France les vaches de Salers qui habitent 
les montagnes d Auvergne, en Suisse les vaches de Fribourg et de Schwitz don 
fromages Pa"ïr" ™ bf,Urre> "iais qui est "»««*♦ pour la confection d’excellents

1111

Autrefois, en France, Ja vache laitière durant 
mise à deux régimes bien différents.

le cours de l’année, était :

aait presque absolue et qui consistait en foin, en paille et en farineux. D’après 
çe que j ai pu constater depuis mon arrivée en Canada, les clioses ne se passent pas
été' wTnt ,la même fa*'on- c’est-à-dire les animaux pâturent bien en 
cté, mais en hiver ils reçoivent beaucoup de paille, 
de grain.

sou-

peu de foin et pas du tout

Voyons maintenant pourquoi in France : 
la même façon. Ceci est dû, je erpis, à deux 
culture de la betterave à

nos vaches ne sont plus traitées do 
causes : la 1ère se trouve dans la 

sucre- I-iors du blocus continental tous les chimistes 
. oberehorent le moyen d’extraire le sucre d’une foule de plantes. En 1812 fut éta­

blie la première fabrique de sucre de betterave. Cette culture qui se fait mainte- - 
liant chaque année sur une étendue immense, (150,000 hectares ou 450,000 arpents 
environ), eut une influence énorme, non seulement sur la fertilisation du sol mais 
aussi sur l’amélioration du bétail. Le résidu de la fabrication que l'on désigne 
sous le nom de pulpe est, en effet, un excellent aliment pour les vaches laitières 
es bœufs de travail et même les animaux d’engrais. Tous les éléments azotés dé 
a betterave restent dans la pulpe, tandis que le sucre qui n’est qu’un composé 

ternaire enlève le carbone, l’oxygène, l’hydrogène, substances que le cultivateur 
11 a pas à restituer, parce que les plantes peuvent toujours les trouver en suffisan- 
te quantité soit dans le sol, soit dans l’atmosphère. L’amélioration de nos plus 
belles races est postérieure à la culture de la betterave ; les nourrisseurs dans les 
environs des grandes villes peuvent maintenant, grâce à elle, compter 
production constante de lait pendant tous les mois de l'année.

C’est en considérant tout le bien qu’à fait en France cette culture que je ne

sur une
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I|uis m’empêcher de souhaiter la réussite aux 
Importer au Canada une industrie qui aura 
ehce sur les' terres comme sur les animaux

B=ii=ÜiH5i- iTTl les r « *ï«r:; sr
gilEEI5EEl=E=Bqm,Ui deL TT Verte est eelle qhi permet d’obtenir lapins grand" 
quantité de lait. Reste maintenant à étudier de quelle manière est 8 
cette nourriture et quels sont les procédés mi 
de renflement avec le maximun d'aliment.
•,non^a"rn«UCOUrde ™ ^ emor* le P»‘««ge en liberté qui est
i-nUn é a rt,q"e “ “Pendant Perdu beaucoup de terrain depuis que les 
fnn . épuisantes comme celles du bié-d’iude, de la betterave pa/exemLu se
'ZZriïT 1T,éCheUe' US fermiers mieux avoir quelques f,a

n e at Ihteni î T"8*” 7 lo“« «nivaux, en stabulation tout
année afl , d obtenu, la plus grande masse d’engrais possible. Dans les régions

•c’e ,CeqUn loadés,Sne en France sous le nom de prairies artificielles
c est-àalire du trèfle, de la luzerne et du sainfoin, le pâturage m, liberté nTco, ’ 
vient guère non plus à cause du déchet considérable que 1- gros bétail peut faire 
en marchant au milieu de récoltes aussi abondantes. On le rèmphce iloia par le 
pâtuiage au piquet ; la corde a environ 12 pieds de long, le piquet IJ pied ou 
ten, T VaCheSî" lgne à une di9tanci’ b's unes des autres, égtie à 2 lois la’lon-
T^T^Sim T 6n temPS’ ai'SSi ^ =ela est ileitre

■ P^uets d une môme quantité et on fait boire au moyeu d’une cranïsttzt'ï; ."rr
Dans tousles cas et quelle que soit la manière de les
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trè97mport!nStPrailieS ai;tiflcipUe9 jouent I>our la “Oowiture des vaches

A ce sujet j’ouvre ici une parenthèse et j'avoue que j'ai été très étonné de 
oir que le trèfle et la luzerne étaient si peu cultivés en Canada. Je puis même 

tZTl1: lTT 1,6 Vest P“s d" tout ; je ne l'ai rencontrée que dans “u.e
reste à MontréalTt"1’ ^ VT,r aa Premièrc graine de France et acheta le 
reste à Montréal. Cet agriculteur distingué ne trouve pas assez d’éloges pour
sée ainMnon611861 Ü ^ ? C"UlVe 1139 seuk> mais mélangée avec du mil et utili- 
superflcièlk 9eulementIes couches Profondes du sol, mais encore la partie

un rôle

il <
en
les

■d’ii
peu
tou
1er
un
en i
mél 
on i 
lirai

terret 2o„l su,' “ * ^ “ q'Vil e8t “ France dans les meilleures

de Tonne T"Zt • 4 "" COUp® î Puis vei's la An d’août une secon-
Ceci ,aitd*'"c"n ‘°‘alde3i tonnes à 

les aitaùx , r f 8 8"P” qUalité aU mil pt ^ement apprécié par tous
ne par ne ts t, ei 'T' g6 a’effectue très faciJement ; on dipose la Inzer
ne par petits tas et on les retourne une seule fois avec précaution de façon à
sei ver le plus de feuilles possible.
Toutes'li1Ste^frterqUela *uze™e. est aussi une excellente plante d’ensilage.
la Cr^èm de M Pa°nVien,ne"1’ T" qU’elles soienl saines et Profondes. Dans 

, ln,en™re de M. Casavant c’est le calcaire qui prédomine, mais l’ai vu cette 
plante croître partout, même sur les bords de la mer dans des sables profonds.

„ ' L,e sai"foin aPPnrtient à la même famille que la luzerne ; on le cultive beau
bi^n àîanSgdé™Ï!ettèfle*""’ “ ^ S“'W8> Calcai'68 Pt ^témoins

Il dt
unecon-

h quai
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diges

D autres fourrages sont encore cultivés pour la nourriture d’été. Les vesces 
qm se sentent soit au printemps, soit à l’automne, forment im aliment très riche. 
Le sarrazin par sa croissance rapide permet souvent au cultivateur de parer à une 
pénurie de fourrage ou de remplacer une récolte qui a manquée ; il peut être/bon
X“esqaU,raui°UrS ^ Pe"“Cement> maia «'.pauvre aliment

t,
meilli 
100 li 
génér 
les ch 
lages 
les pal 
ment : 
doton, 
tête et

Quant à l’époque de la coupe, il est de règle de l’effectuer un peu avant la 
floraison, plus tard la cellulose des plantes prend plus de consistance et n’est pas 
si facilement digestible. On donne du vert à satiété, car sa composition change 
tellement, suivant sa nature et suivant l’époque de la consommation, qu’il est im­
possible de se baser sur autre chose que sur l’appétit des animaux. Si l’herbe est 
très jeune elle sera mieux utilisée avec un peu de paille que seule.

Si les vaches sont en stabulation il y a certaines précautions à prendre pour 
eviterX la météorisation. Les laitières mangent gloutonnement, parce qu'elles 
produisent beaucoup ; le fourrage sera coupé de préférence à la rosée • on 
évitera de le mettre en gros tas ou de le récolter en pleine chaleur, ce qui le ferait 
s’échauffer bien plus facilement. Il ne faut pas non plus donner à boire de suite 

■ aprè l’absorption du repas, ce serait favoriser (h météorisation.
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ebfeeheeIeebIPen alcool. Souvent aussi pour resserrer encore m, L quantité de sucre mélange, dans le silo des halle, rte hl/ r P " ce raPPort on ajoute en 
on a soin de ne p^meuL tÏp de paille 1,5"^“°" T,'!’ 86 fait ^ -
limite qu’il convient de ne pa/dépa^ser. ’ °U 1;10en poids est la
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seule 
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11 ai? r6g™? d’,hiver exi6e plus tie talent, plus de soins de la
une alimentation8 eXTvement sèche“ S lelaTnÔ 

quantité. Généralement les laitières sont maintenues

iSTZTti, RSS* —r*“ » «; nobligée de îéagii' contre le iroid et do fodler à ’l* T’’*!1 Borlt
qu’ils consomment. On ne fait même „■,« n T^’ une Partie des aliments
discrétion dans l’étable ■ lesbonuesTaiZ,™7POU,r.bo,re> mais °" donne l’eau à 
tan/ de ne pas leur donner cette Z à la temL'T ,aU?Up 61 “ esl lrès ™Por- 
qu\lle soit tiédie ij environ 6O0 • le linnid r pél,‘‘‘UI!e du dehors, il faut au moins

0. « d.oÆ’, îrrssusY “■

part du cultivateur, 
ne soient jamais soumis à 
sera produit qu’en petite ' 
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généralement des foins de trèfle 011 de lumrne ! Z de Pré. toil Plus
les chevaux en consomment peu en bvrh u' C°Ût<!nt moins cher P»''=e que 
lages d’été la base aqueuse dePla ratio,Les bettefve9 composent avec les ensi­
les patates sont données cuites on er » s.pu P08’ les drèches sont excellentes ;

CSK ESa—ïà Sürsys’ .*• fi s;
voici maintenant quelques exemples de rations 
Des vaches Hollandaises du poids de 1250 à 

■seur des environs des Paris :
lol livres foin de luzerne.

pour 
elles 
; on 
ërait 
suite

assez complexes :
1300 recevaient chez un nourris-
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21 paille d’avoine, 
recoupe (son meyilu ün.|

, remoulage (son très Un, en farine.) 
drêche (orge ayant servi à la fabrication de la bière.)

1 pinte tourteau de colza.
Ces vaches étaient gardées quinze mois et vendues grasses ensuite.
A l’école vétérinaire d’Alfort, des laitières du poids de 1050 livres recevaient 

par jour :
10J livres Luzerne de 2ème coupe.
21 “ Paille d’avoine.
0 “ Recoupe.
33 “ Betteraves.
2 “ Tourteau de colza.
IJ gallon Drêche.
1 pinte Remoulage
A l’école d’agriculture de Grand Jouan, des vàèhes Parthenaises, pesant 1650 

livres recevaient :

La10
de2

- de21
qu
au

fai
et
cet
soi
oui

uni
vot

I0J livres Foin de pré.
10J Foin de trèfle. 

Betteraves. 
Tourteau de colza.

28
2
2 *“ Son.

Cette dernière ration avait été calculée par les élèves de l’école d'après les 
bases fournies par Wolf, auteur allemand.

Les exemples ci-dessus peuvent représenter ce qui se fait de mieux dans les 
exploitations les plus prospères ; il y a bien des fermes où on ne nourrit pas de 
cette façon quoique l’on demande du lait aux vaches pendant tout l’hiver. Là 
cependant, la nourriture est encore bonne et les rations varient à l’infini Avec 
du foin de moyenne qualité, des betteraves, de la paille et un peu de son' j’ai vu 
entretenir des laitières en parfaite condition. Dans une autre ferme, l’hiver se 
passait avec du foin, du blé-d'inde ensilé, de la paille et de la moulée. Cette ali­
mentation en quelque sorte moyenne pourrait servir d’exemple aux fermiers 
canadiens qui s’en «eminent encore au régime de la paille. Le but ne serait pas 
impossible à atteindre et je crois que l’opération profiterait à celui qui la ferait. 
11 est évident que dans l’état actuel des choses, un cultivateur de cette province en 
peuf pas adopter l’une ou l’autre des rations citées plus haut, fit encore, le pour 
raUl si nous supposons pour un instant qu’il possède toutes les substances néces­
saires à sa formation, ce ne serait pas pour lui une opération économique. Mais 
entre ce qui se fait dans les environs de Paris et ce qui se fait généralement ici il 
ya une marge immense dont il serait bon et profitable de diminueriez dimen­
sions. Il faudrait pour cela que les fermiers puissent parfaitement voir et com­
prendre toute l’importance des racines ét des fourrages, non seulement au point 
de vue de l’alimentation du bétail, mais encore à celui de l’amélioration du sol.
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Lacultqre de la betterave a augmenté les rendements du blé de France, a permis 
de nettoyer les terres, de mieux nourrir les animaux et de donner de vêumTâ 

' dea ™llI*ers de favaillem-s. La luierne et le blé-d’inde qui ne sont pas des plantes 

teu "nrÔleplUS e®lcé Peut-être, mais à coup sûr, tout

Il ne reste donc plus qu'à vulgariser, qu'à bien montrer à tous ce qui peut 
faire utilement ei économiquement. C'est la tâche que cette société s’est imposée

T*-
Maintenant, messieurs, je m'arrête, ne voulant pif mettre votre patience à 

vousPm'a™0,trVeetJe V°US remereie d° ta bienveillante attention

valent se I

eu

une
que

1650 M. PREY.
Ancien élève diplômé de l’école d’agriculture de Grand-Joiian.

FROMAGE DE LAIT ÉCRÉMÉ.

ès les
Séance de i’après-midi du 20 janvier 1887.

M. Barnahd soulève la question de la richesse du fromage.
Aujourd'hui deux ou trois conférenciers ont fait allusion à la différence qu’il 

y a dans les pâturages pour ce qui est de la richesse du lait, disant que certains

is les 
as de

Là,
Avec 
ù vu 
er se 
3 ali- 
aie rs 
t pas 
irait, 
je en

il8eraia yeco,,naissant si M. le président,l'abbé Gériu) voulait bien nous faire 
paît des renseignements qu’ils s'est procuré sur la question.

M. L Anus Gèiun : Je n’ai pas fait d'études spéciales làdessus, mais il y a ici M 
Clément, un de mes paroissiens, qui tient une fabrique de beurre et de fromage 
depuis de longues années, il étudie cette question depuis longtemps et s’il veut 
sen donner la peine il peut nous donner des renseignements bien importants.

Dans ma paroisse il yadeux établissements, l’un tenu, par M. Clément et 
fabricant le beurre et le fromage, l’autre tenu par M. Baril, fabricant le fromage 
seulement. Je ne sais pas exactement combien M. Clément a donné à ses patrons 
par cent livres de la it ; M. Baril a donné 85J cts. par cent livres. Je crois que c’est 
un excellent résultat pour l’année ; malgré cela, M. Clément a obtenu 
plus en vendant aux mêmés acheteurs, au moins généralement 
nu a été à l’avantage de M. Clément.
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M. Clément :.. Par la vente de mon fromage, j’ai payé en moyenne 92* cts. 
u ü°iu ,S‘ Javai8Cn\<Iuela chose aurait été utile, j'aurais préparé un état 
détaillé et exact ; mais dans tous les cas, le résultat obtenu pour les patrons a été 
de 92$ cts. par cent livres de lait.

M. Barnard : Achetez-vous le lait ?
M. Clément : Non ; cette année nous avons travaillé au percentage : 15 OiO 

pour le fromage et 20 0;0 pour le beurre. J'ai tout vendu mon beurre et mon 
tromage chez moi.

maux
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Il y a six ans que nous avons le système combiné chez 

opérations de ce système-là

qu
vei
be'
qunous, j’ai suivi les

* d® mêmc raoe’ 11 y a des ^briques qui n'ont pas le système combiné et j'ai 
la t la comparaison entre ces fabriques et les nôtres. Aujourd'hui, après six 
années de fabrication, six années dont quelques-unes ont été très désavantageuses 
j arrive avec une moyenne de 85* par 100 livres de lait, qui a été payée aux patrons 
par notre fabrique à système combiné,

ma

soc
eus
se j
poi
fro
suii
troi, avons été jusqu’à 99 5;11 et 97* •

cette année nous avons 91 9,10 l’année dernière nous n’avons mu que 54 * Vous 
voyez que ma moyenne est prise dans debien mauvaises conditions ; cependant 
I arrive avec une moyenne strictement exacte de 85*.

ont été pris dans un lot qm.avait été vendu 8 cts. Non., avons été jusqu’à il v a 
quinze jours sans en entendre parler. Noué en avons eu 9 de M Aver • ot son 
agent est venu à St Denis pour acheter notre fromage. Notre fromage a été ven­
du le même prix que le fromage gras à un homme qui savait que c’était du fro­
mage partiellement écrémé. Nous 
cinq cents.

nous
soit
les
seu;
écrt

uns
. fait 
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rio.
vacl
mail
livre

vendu le beurre vingt-quatre et vingt-avons

quai
6*11
le de

elle k charroyage duTa°U T"6 * chlf ceulsFr '«0 livres comprend- une

M. Chapais : Oui, la fabrique a toujours charroyé le lait pour rien. 
L’abbé Chabtier : Je commence à comprendre la question quelou 

a pas de doute que la fabrication du beurre et du

riche
ment

e peu.
fromage en même temps
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I
mieux.

^ssirÆirÆsur le marche un bon fromage.
mA “ : Voici un fait> M le président, qui prouve que le fromage écré-
mé est bon : Les commerçants qui eux-mêmes on. dit que ce fromage ne valait 

en qui nous ont presque fait serment à St-Hyacinthe qu’ils avaient été trompés
Zl: ZZ:r P0Urr!’ 068 <'omme,'îa,lts’ dollt noms sont connus, écri- 
vent, télégraphient, se rendent mêmes de Montréal à trente lieues en bas de Oué-

" p.our avolr co iromage quand il y a du fromage partout. Il n’est pas possible 
que des commerçants d’expérience aillent si loin pour chercher du mauvais fri ' 
mage dans le but de faire de l’argent, c'est que le fromage est bon.

„ j.e T *Uj? kvé aujourd'hui sur cette question là, c’est pour demander à la 
cusstlns lmn Gr P°UV°ir la ré«ler définitivement, je désire que les dit

s=s ZZr„ffZ,S£ - t—r-4T5Cï
suis intéressé à ce que la vérité se fasse connaître 
trompe ou si j’ai raison. On
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je voudrais savoir si je me

SpM» dïr.‘ 1“*•r» ;r:eciémé cela ? Mais il est aussi bon que le fromage gras ! ” 6
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ant,

I
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en moyenne. Ceci est constaté par les rapports publiés dans les journaux d’Onta 
" , M°!’J ai™ Jll3<lllïl S1X ‘ivres et demi de beurre par cent livres de lait de 
aches des vaches moitié Jersey ; et cela, non pas dans un essai ou un concours ■ 

hvre» ?■ ?“? ordinaire des choses. Nous passions trois ou quatre cents 
livres de lait dans le centrifuge ; le beurre était fait de suite bien élaité mis „„
MhlT V1, VendU SUr ,‘e marché- Alors> nous avons établi que nous faisions

age
ons
ges
Y a
son
en- mes
TO-
igt-

f’ai
, ^ J’avais donc

« dan8 Ontario, qui fait le meilleur fromage.

srjtti-ïïïKïr*
ment 40 à 50 o;o de plus que celui d’Ontario.
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Voilà exactement la position. Cependant, les Messieurs d’Ontario vendront>’y
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ne fait ni chaud ni froid ri «> „ „• U 1 " A mo1 oersonnellement, tout ceci 

Mie non pas ™ éta-
<üer et de résoudre », c’est possible de semblables q’ueZnf # bUt d’é‘U-

ùans les mois de juin juillet^aoû^sente *?“ moyen8 UBtte minée de se procurer 

ha-, -e petites meules de fromace écrémé ■’n re H jusqlVau mois de “ovem- 
cher, d’autres fabricants nZ ^ ell° pourra avoir chez M. Clément et
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payer 18 cts pour une livre tie fromage ; nn autre plus pauvre préfère manLr 
’"T U“ Peu ,n0,ns gras cl Payer meilleur marché. Si ave/votre lait vous 

8 " bei|rrc et du fromage, vous vendrez co fromage à ceux qui ne peuvent 
pas manger le fromage le plus riche. Voilà toute la question commerckie Par 
tout ou 1 on a des vaches dans toutes les parties du monde, on fait du fromage 
plus ou moms gras ou plus ou moins maigre. On en fait beaucoup il se vend @ 
en mange, parce que c’est bon. , 1 ’ °

Il est bien possible de faire du fromage écrémé qui ne soit pas du bon froma­
ge quand ,1 est fendu-en Angleterre ; cela arrivera pour les fromages gras comme

tre.
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o- veu- 
it plus 
it ceci 
ai éta- 
d’étu-

ipour les ages plus ou moins maigres. Mais s'il n’est paibih, it ne se vendra 
pas, caiMjh achète le fromage d’après ce qu’il goûte.

M. Taché :

y

Une chose certaine, c’est que toute la question pour nous se résout 
dans la question commerciale ; mais, seulement, nous n’aVons d’autres moyens de 
nous renseigner sur lès goûts des consommateurs que par la demande qu’ils 
font des fromages.

Si la demande du

nous
retirer 
» veul­
ent et 
mage 
long- 
is en

consommateur en Angleterre était pour du fromage moins 
gias que celui que nous leur vendons, comment se faiï-if que l’acheteur aurait des 
répugnances a acheter le fromage maigre ?
arriver BaRNARD ; 8i les al:hetcurs étaient des blagueurs? Ce qui pourrait bien

M. Taché : Je voudrais justement savoir de quel côté est la blague.
M. Barnard : Voici : ces acheteurs qui ont déctaré-que jamais ils n’achète- 

Iromage fabriqué d'après le système combiné, 
pour l’avoir. Si j’ai bien compris, les acheteurs ont fait 
sence de M. le président.

L’abbé Gérin :
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mage gras dès qu'ils lo jugent bon. 8
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Jis lie 
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•ce fro ces commerçants : “ Mais enfin, vous mêlez 
, „ „ e0”™6 «U fromage gras ; rendu en Angleterre, ça peut déprécier l’ail-

. Il me répondit : -, Nous le dishnguons eu l’envoyant en Angleterre ” ■ ce 
que je n ai pas pu comprendre, car je n’ai jamais vu de distinction entre le froma­
ge gras et le fromage maigre.
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utre , ■' V°tre objection est très pertinente. Vous demandez si en mê-

avn , nn , eS fr0™ages enaemble 11 “’y a pas une espèce de malhonnêteté qui peut
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Or, tous les rapports des fabricants et des inspecteurs de fabriques démontrent 
que nous avons 10 à 12 0,„ de nos fromageries faisant du fromage gras de premier 

, n°us avon® 25 °10 de fromage inférieur, noua avons 38 0rode fromage tout- 
à-fa,t inférieur. Tout ce fromage-là va dans le commerce sous le nom dTfromaHe 

tout d demaaderai à M’le président comment se fait-il que ce fromage qui Lque leLnTe80 Sra8 ““ Tdu 4 cin$ °U si prix différents ? Comment serait-il 
que le bon fromage a sa valeur et le mauvais la sienne ? L’exolication J
ciale est bien simple, vous envoyez des meules de fromage sur k marché chaque 
meule est découverte, 1 acheteur les goûte et elles sont vendues sur ce qu’les

age
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Il me semble que mon explication est suffisante.
Dans tous les cas, j’affirme que c'est là le procédé 

du fromage en Angleterre.

cxrr rr "lits, pourquoi s’opposeraient-ils à cette fabrication du froma-e écrémé »P Pr°'

faWlTuVsa^Sr^rf™^ q"’i'e8ll)0‘1- O-'.P-v k

le fromage gras. Malheureusement, il est consffitfparTes î 'Ta'*- * fciw 'I"e 
admis par M Taché lui-même, que parmi les fabricants ,, 8pP des ^“«Pecteiiis, 
vent faire du bon fromüge gras et 85 Z en font Ah m pr°VmCC 10 ^0 pe»k .
mauvais fabricants de fronmge gras Ecréme” v t r “ V°US diteS à 
leur dire : mettez du fumier dans votre fromage* Le fromaT'1 f"* b‘W1 <le' 
difficile à faire que le fromage gras. IlneCt pas demander®^Zl 

vent pas taire du bon fromage gras de faire du fromage maigre. ^
Les commerçants nè sont pas tous honnêtes ; ils viennent 

pour nous ti'omper. Ils s’entendent entre eux : 
fromagerie, je te laisserai aller dans telle et 
d’opposition.
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commercial pour la vente
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M. Taché : Ce n’est pas le cas chez

SKuïïriîïïrto, "**“ - '•lai^erai [vp passer petto sana ...pV,',, J l[u„ <Cas> * na
certaines explications qui ne seront pas longues. ' ' déj dlt> Je donnerai

M. Barnard vient de dire, je prends ses dernières paroles ■ “ 
sont des hommes qui nous trompent, qui spéculent 

M. Barnard : Eu partie, pas tous.

nous.

De
•" “ Les commerçants exporta

Notre
fromage

sur nous.

» sx- îrrrrrr—à faire pour assurer le succès de notre industrie et l’avenir delotaf nrovt 

serait de faire les dépenses nécessaires pour s’assurer sur march” ZZsi T 
fromage provenant de nos fromageries ordinaires et i? ,,18 81 le 
écrémé peuvent se vendre enmênuUemps avec autant de succST 881,116116,1161,1 
et garantie pour le maintien de notre marché en Angleterre aSSUr8nct>
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D’après moi, donc, la première chose à faire 
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Il est donc de la plus haute importance, suivant moi, que le bureau de direc­
tion fasse les sacrifices nécessaires pours’assurerdecequebon peut faire de mieux. 
Voilà mon opinion.

J’espère que l’on prendra ces quelques remarques de bonne part. Je me 
inets'au bureau de direction et je pense que c’èst lui qui a le plus d’intérêt à 
éclairer sur la question.

M. Barnard : M. le président, je propose, secondé par M. le Dr Coulombe, que 
le bureau de direction soit autorisé et chargé par la société de se procurer des 
échantillons aussi variés que possible du meilleur fromage gras et du meilleur 
fromage maigre pour la convention prochaine.

son­
nons

Maintenant, M. le président, pour répondre à M. Casavant qui demande des 
professeurs pour la fabrication du fromage, je dirai que bien avant que la société 
existât, j’avais étudié cette question. A force de travail et de persévérance, j’a­
vais réussi à faire ouvrir une école où l’on formait des fabricants de fromage gras 
et de fromage maigre. Malheureusement, le gouvernement a été tellement influ­
encé par» certains hommes qu’il a fait fermer l’école que j’avais tant travaillé à 
faire ouvrir. Maintenant, si on déplore aujourd’hui de constater qu’il n’y a p4s 
un plus grand nombre de fabricants, ce n’est pas ma faute, c’est la faute de cejx 
qui ont fait fermer l’école que j’avais créée. Cette école, malgré le peu de temps 
qu’elle a été ouverte, avait déjà donné d’excellents résultats. Nous en avons eu 
des preuves aujourd’hui. Deux de nos jeunes gens nous ont donné des confé­
rences qui prouvent qu’ils connaissent à fonds la science de la fabrication du fro­
mage. Ces jeunes gens ont été à notre école quelques mois, et c’est là où ils ont 
appris principalement ce qu’ils savent Prenez par exemple notre inspecteur des 
beurreries et fromageries, M. Painchaud. Vous avez vu qu’il a fait aujourd’hui 
un excellent rapport. Il a passé trois mois dans l’école que j’avais fondée ; c’est 
là toute l’instruction qu’il a eue bien qu’il ait beaucoup acquis depuis. Il a étudié 
depuis ce temps là, c’est vrai ; mais enfin, ce qu’il a appris à l’école est la base de 
son instruction. Est-ce que je n’ai pas eu raison, messieurs, depuis cinq ou six 
ans d’attirer votre attention sur cette question de la formation d’excellents froma­
gers au ntoyen d’excellentes écoles de fabrication. /'

Maintenant, messieurs, pour résoudre la question, je propose que cette société 
fasse tout ce qui est en son poqfônr~jM}ur décider le gouvernement à ouvrifde 
nouvelles écoles pour enseigner là-fabrication du fromage. y

J’espère que vous admettrez que çaXn’est pas par parti pris que je fais cettïk 
proposition, mais c’est uniquement dansTintérêt public.
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Aux patrons de beurreries et defreraageries dc cette provincene sou- 
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MM jTrC^uCr,U VTâtreUtÜeen fai8a,u P-'éP»rer par ses inspecteurs 
î™; Archambault et Joseph L Painchaud, des instructions sur la manière 
dont le lait doit être traité pour la fabrique. maniéré

Veuillez lire cette circulaire avec soin ; et, si vous l’observez bien vous v 
deTeir 7a Avec de k)“ lait- le fabricanl vons-donnera des produits

Les Directeurs de la Société d’Industrie

LAITIÈRE DE LA PROVINCE DE QUÉBEC.

e
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Soins DES vaisseaux—Tous les vaisseaux et ustensiles qui reçoivent le lait on 
servent à a traite (canistres, chaudières, couloirs, dippers etc.,) doivent être tous

2i r\ i>ea" ChaUde’ ébouillanté8' rin«6s à l’eau froide et bien asséchés 
avec des linges propres, ou mis à égoutter en plein air où il n'y a pas de poussière 
ni de mauvaises odeurs. De plus, ils doivent être écurés au moins deux^u tnfc\ 

o s par semaine, avec une légère saumüre ou du lessi, ou encore mieux avec une * 
faible lessive de soda à laver (bi-carbonate de soude). La lessive et la sonde ont 
pour propriété de dissoudre toutes les matières grasses qui s’attachent aux vais
é.'hÀnm au,, ll"g.es,; Je Plus elles empêchent la fermentation de ce qui pourrait 
échapper à Poe,, de la ménagère. Le sel a le même effet, mais à un motdiX*

Les soudures et les joints des vaisseaux doivent être rfettoyés avec une atten 
ion particulière ; c’est là que les matières séjournent et ont le temps de

faïencés ne sont pas exclus.
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Il est bien entendu que les vais-seaux
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les vaisseaux ou le lait devra être aéré et refroidi.
Vous pouvez vous servir des couloirs ordinaires, bien lavés : mais 

cest habitude de transvider le lait dans la eanistre, nous vous conseillons de 
vous fabriquer un couloir spécial de bon coton à fromage non blanchi, posé dou­
ble ou triple sur un cercle un peu plus grand que l’ouverture de là 
et le passer au lessi ou à la saumure souvent, 
contins, et coule bien et rapidement. Nous nous 
sur notre expérience, que c’est un préjugé et 
que le lait ne doit pas être coulé.

.1. Aussitôt la traite finie et le coulage fait avec soin, il faut aérer le lait lui 
la.re prendre 1 air pendant quelques minutes avant de le refroidir. Si vous refroi 
(lissez le lait avant de l’aérer,il gardera l'odeur animale ou de vache plus ou moins 
On se sert d une ecope (dipper) à grand manche pour aérer et brasser le lait.

mettre JT*!' "T refroidissemeilt du la“' Ld pratique la plus suivie est de 
mettre la eanistre dans une cuvette d’eau froide, avec ou sans glace • on brasse
continuellement le lait avec l’écope, et l’on change d’eau jusqu’à ce que le lait soit 
devenu aussi froid que l’eau fraîchement tiré du puits, c'est-à-dire à une tempéra- 
ure qui varie entre 50o a 60o. Le refroidissement est d’autant plus utile qu’il est

danUes chalemtc tra“e ' *' ^ iniU*tn,ablt I10ur lil ^aite du soir, surtout pen-
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Pinteanistre, 

Ce couloir coûte à peine quelques 
permettons d’ajouter, appuyés 
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■>. Le lait étant aéré d’abord, refroidi ensuite, vous devez l'installer pour la 
luit dans un endroit a l’abri delà poussière, des moustiques, des mauvaises 

odeurs et de eau. Ne couvrez pas la eanistre avec son couvercle, mais avec une 
mousse me claire et bien nette ; ou ne doit mettre le couvercle à sa place qu’au 
moment ou le lait partira pour la fabrique. ^

Traitez le lait du matin de la même façon que celui du son­
ne raison, vous ne devez verser dans le lait du soir celui du 
dernier n’ait été parfaitement refroidi, 
canistres ou

1
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Pour aucu- 

matin, avant, que ce
, . 11 vaut mieux, bien mieux, avoir deux

pins pour transporter les deux traites séparément.
7. Les charretiers doivent être rendus 

heures et jamais après huit heures.

«
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est indiqué plus haut ;
côté pour

à la fabrique, l’été surtout, pour sept
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" "“e*,!a maison’ videzdà de suite, et lavez-là comme il

î3S£ arsons “ * *-» - -jours, ou du moins tous les deux jo
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chaque

a»2^.3EÏ^,7rr^^‘b'w^-'
fraîchement vêlées que lorsqu’il pourra bouillir sans tourner0^ 

l’indiquons gereUX P°m' fabnCation 8i ''™s - le traite.
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te fin, et mettez son lauîmn T?" t Ch°isissez >"'* vache pour cet-
lait dans la canistre. Le lait destiné à k^ah*1,toul prétexte de prendre du 
qu’il a été aéré et refroidi. '* fabr-W ne vous appartient plus dès

arxnîss «.rrri w «—* —sont assez fréquentes pour que nous en rlU'n ’ S0'U p3S générales ; mais elles 
véritable et un vol dur ■ celui qui le commL'v m0t' Elles cmistitl|ent un vol 
fois toute sa paroisse. ' o e ses amis, ses voisins et quolque-

sera
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abondante l’été. L’on ne neut faire d’amont ’ 61 donner une nourriture 
de l’été pour se remettre e?qui, rendit àla ÜnTi^leTT!9U' Prend '* moitié 

insuffisant. Les fourrages verts (le blé-d’inde de l’Ouest’surtou°U »ùt'un» 
ressource pour aider à passer les sécheresses !01lt u,,e «rande
l’Ouest bien cultivé, on peut soigner et maintenir in U" h"1””1 de blé"d’ind« de
« r - ^ —u trois
fait la premiere coupe à dix ou douze pouces du sol,

Samt-Hyacinthe. ce 15 Mai 1886.
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J. M. ARCHAMBAULT 
Inspecteur de la Société. 

JOS. L PAINCHAUD 
Inspecteur du* gouvernement.
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PRIX DU CONCOURS

Les prix du Concours ont été accordés comme suit :
;

1er prix, $50.00. Vache de M. Ignace Plamondon, St-Raymoud de Portneuf 
2e prix, *40.00. “ “ M. Philias Jérôme, Ste-Thérèse.
3e prix, *30.00. “
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